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BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

DES DAMES. 

LES APPARENCES 

■ TROMPEUSES, 

'Extrait de VHifloire du très^tiohlc 
& chevaleureux Prince Gérard^ 
Comte DE NeP'Ers & de Rhètely 
& de la très-vernieiife , fage & belle 
Princeffe Eu RI AN T DE Dam^ 
MARTIN ^ fa mie» 

E Roman , réimprimé en iji^ , 
cft enrichi de notes très-inftruétives ; 
ces notes eurent beaucoup plus de 
mérite dans le temps de cette réim- 
Romans. Tome XV, A 



Z Gérard 

prefïion, qu’elles n’en auroient Au- 
jourd’hui -, cette branche de la Littc-^, 
rature Françoife ayant été éclairée, 
depuis cette époque, par les belles 
& favantes recherches de M. le 
Marquis de P *** , de M. de Sainte- 
Palaye , & de plufieurs autres Litté- 
rateurs d’un mérite fupérieur : mais 
ce que nous avons acquis depuis 
lyiy , ne diminue point le prix de ce 
premier travail. 

L’autographe de ce Roman eft au- 
jourd’hui compris dans les manuferits 

y 

de la belle bibliothèque de M. le Duc 
de la Vallière. Tout paroît fe réunir 
à prouver qn’il eft très-ancien j cepen- 
dant, quelques raifons portent à croire 
que l’imprimé , d’après lequel noué 
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♦ ^ . 
ayons tiré cct Extrait , peut avoir 

cflliyé bien des altérations. C'eft à 
M. TAbbé Pvive que nous nous en 
rapportons} & nous foumettrons tou- 
jours notre avis au fien. Nous 
avouons que nous fommes tentés de 
croire que quelque Auteur de la fin 
du quinzième , ou du commence- 
ment du feizième fiècle, s^cft fervi 
de Tancien manufcrit pour compofer 
ce nouveau Roman qu"il dédie à 
Charles de Clèves , Comte de Nevers 
&: d’Eu J devenu Comte de Rhétel 
p^r fon mariage avec Marie d'Albret } 
& l’imprimé que nous avons fous les 
yeux nous paroît devoir être plutôt 
la copie du Roman imprimé fous 
Charles VIII > que celle de l’auto^ 

Ai) 



4 Gérard* 

■* * 

graphe connu de M. le Duc de h 
.Vallièrc & de M. TAbbé Rive. 

On a peine à pardonner à TAuteur 
de ce Roman plulîeurs abfurdités , 
dont le titre de fon ouvrage elt le 
plus inexcufable. Comment ofe-t-ij 
donner pour maitrelTe à fon héros 
Gérard une PrincefTe de la Maifon 
de Savoie j & fur-tout en plaçant la 
fcène de fon Roman fous le re!?ne de 
Louis le Gros ? Louis V I ^ dit le 
Gros J, époufa dans l’année 1115, 
Adélaïde de Savoie ^ fille de Humbert- 
. aux-blancbcs-Mains^ Comte de Mau- 
rienne &: de Savoie. Comment le Ro- 
mancier a^t il donc ofé porter la 
démence jufqu’à choifir la fœur ou la 



DE NeVERS. J 
coufine d"une reine de France pour 
en faire la mie de fon héros ? Gé- 
rard J il ell vrai , finit par Tépoufer. 
Mais on n"en df pas moins révolté 
de l’attentat d’un Auteur ignorant, 
qui s’éloigne de toute efpéce de vrai- 
femblance > & je fie conçois pas 
même^ue l’on n’ait pas biffé le titre 
de ce Roman , lorfqu’en 172J on en 
a permis la réimprcffion. 

Je préviens donc les Lecteurs, que 
non-feulement j’ai dû fupprimer l’au- 
gufte^ nom de Savoie , en fubftitucr 
un autre j mais que , pour donner 
quelque vraifemblance à ce Roman , 
je me fuis trouve forcé d’en changer 
le début. J’efpère qu’on me pardon- 
l^era ce léger changement , qui n’al- 
tère en rien la texture de l’ouvrage. ^ 

A iij 



Le récit des aventuras de Gérard & 

I * 

dTuriant mérite d’être confervé dans 

» ^ 

cette collection j elles font contées 
avec aflez de gra^l? & de naïvete 
pour intéreflfer. J’avoue de plus qu il 
m’eft agréable & cher de rappelèr aux 
Leéleurs que-les Seigneurs de Nevers 

ont fouvent mérité d’être eftimés, 

4 

aimés 3 célébrés par leurs contempo- 
rains 5 & je ne peux mieux prendre 
mon temps pour en rafraîchir la mé- 
moire. 

Le Comte & la Comtçfe de Ne- 

• 

vers 3 parens de la Maifon royale de 
France 3 n’habitoient plus fi fouvent 
la Cour de Louis-le-GroSj pour s oc- 
cuper avec afiiduité de l’éducation du 
jeune Gérard ^ leur fils unique 5 & if 



SS Nbvsrs. 7 

Comteflc de Nevers prenoit les mô- 
mes foins de celle de la belle Euriant 
fa nièce , que fon frère^j le Comte d® 
Dammartin j Tavoit priée en mou- 
rant j de regarder comme fa propre 
fille. Les deux aimables enfans étoient 
élevés enfemble'j Tamour fcmbloit 
prendre plaifir à les embellir de jour 
en jour. Il préfidoit à tous les jeux de 
leur enfance 5 il épia bientôt le mo- 
ment de leur doimer fes plus char- 
mantes leçons. 

Le Comte & la C®mtelTe voyoient 
naître avec plaifir Tunion de ces jeunes 
;^m'es qu’ils defiroient unir pour tou- 
jpurs. Celle de Gérard étoit élevée , 
courageufe & pafiionnéej celle d’Eu- 
riant étoit plus tranquille & plus 
douce eii apparence ^ mais elle étoit 

A iv 



s Gérard 
ferme Sc fenfible. La jeune Princefle 
avoir pour Gouvernante une vieille 
Madame Gondrée , bien hypocrite”, - 
bien avaricieufe , & bien fcclérate 
dans le fond du cœur. 

Le feul défaut de la Comte (Te de 
Nevers étoit né du principe le plus rcf- 
peélable : pénétrée des fentimens que 
la vraie religion infpire , elle ne foup- 
çonnoit pas même qu^ aucun de fes 
Miniftres pût manquer à la faintetc 
de fon état. Tout froc blanc , gris ou 
noir , étoit pour elle un objet de vé- 
nération , & s'attiroit fbn entière 
^ confiance. Un vieux Diredeur , ancien 
ami de Madame Gondrée , Tavoit 
préfentée à la Comtefie comme lin 
Ange tutélaire propre à former le 
coeur de fa nièce à là vertu. La vieille 
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DE N E V E R S. ^ 

Gondrécj couverte de rcfaircs Sc de 
fcapulaires , Tavcit ftduire par fon 
air béat. La Comteffe ciit-elle ima- 
giné qu^elle recevoir dans fa maifon 
un monftre de fcélérateffe , Sc que la ^ 
barbare Gondrée avoit étouffé de Tes 
propres mains deux enfans qffclle 
avoit eus dans fa jeuneffe , & dont 

peut-être un jour runiforme eut été 
* * 

le froc & le capuchon, s’ils avoient 
porté celui de leur père ? Le jeune 
Comte de Nevers fut heureufcmcnt 
remis en de meilleures mains j & 
l’ancien Chevalier, qui veilla fur fon 
éducation , lui donna non-feulement 
tous les principes dignes de Ta naif- 
fance î mais , profitant de fes keu- 
reufes difpofitions , il fut le préparer, 
par les exercices ‘ôd: les inftrudions 
■ ' A V - - _ 
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îo Gérard 
militaires , à devenir également redou- 
table. dans les cprnbats ^ & digne de 
commander ceux qui ^marchcroient 
fous fes ordres. 

Le Ciel avoir fait naître la jeune 
Euriant avec une lî belle ame , que la 
mauvaife éducation qu’elle couroit 
rifquc de recevoir , ne pouvbit alté- 
rer fa vertu, fa candeur & fa mo- 
^die. Madame Gpndrée elfaya vai- 
nerpent de gagner la confiance de la 
jeune Euriant > elle ne put eii obtenir 
que la cbnfideration & Tobéiflancc. 
Gpndrée étpit trop fine pour ne pas 
s appercevoir que la belle Euriant 
ayoit de l’élpiçncmcnt pour elle : mais 
comme elle reconnut encore plus fa- 
que fou jeune cœur deve- 
Boit de jour en jour plus fçnfibic 



DE N E y E R S. 41 
pour raimable Gérard : ce Elle aura 
» bientôt befoin de Gondree , fe dit- 
» elle i & je faurai bien Tamener à 
at s’attacher à moi De ce moment, 
elle prit un air de prudence & de 
févéritc vis-à-vis de ion élève 5 ellç 
ne voulut plus permettre à. Gérard 
de venir palTer auprès d’Euriant tous 
les naomens qu’il pouvoit lui donner : 
elle réfqlut même d’interrompre leurs 
jeux , de s’oppofer durement à U 
douce familiarité qu’ils avoiént con- 
tractée 5 & c’eft en les privant de celle 
qui règne entre un frère & fa fœur , 
qu’elle leur fit bientôt fentij qu’ils 
étoient amans. 

Dès le premier jour que Gérard fut 
privé d’aller porter le matin des fleurs 
à fa chère Eurwnt , & de déjeûner 

A vj 
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li* Gérard 
avec elle , il fe fentit le cœur ferré 
fes larmes coulèrent : il fut diftrait 
dans fes leçons j négligé dans fou 
maintien , nonchalant dans fes exer- 
cîces, 8c fon Gouverneur le crut ma- 
lade. Euriant , de fon côté, lorfqu’ellê 
entendit Madame Gondrée refufer la 
[ porte de fa chambre à Gérard , fou- 
pira bien douloureufement 5 elle prit 
un petit air boudeur j Ce fit prefTer 
long-temps^ pour fe mettre à fa toi- 
lette : les fleurs qifon lui préfenta 
pour entrelacer dans fes beaux che- 
veux J lui parurent fanées j la plus 
adroite de fes femmes la fit crier en 
la peignant ; elle jeta des rofes que 
Aîadame Gondrée lui préfentoit^ en 
criant qu'elles Tavoient piquée.* La 
vieille Gondrée fut bien plus habile 





DE NbYERS. 13 

que le Gouverneur de Gérard à con- 

noître la caufe de l’humeur de fon 

élève. Cette humeur redoubla le foir 

du même jour. Les regards les plus 

tendres &. quelquefois languiffans de 

ces aimables enfans pendant le dîner, 

auroient du leur apprendre que leurs 

peines fecrètes étoient les mêmes j 
\ 

mais Gérard h’en favoit pas encore 
alTez pour regarder celles d’Euriant 
comme une faveur. Euriant crai- 
gnoit feulement que Gérard n’eût été 
grondé. 

•Tous les deux avoient une voix 
charmante ; Euriant jouoit de la 
harpe > Gérard droit 'les accords les 
plus doux d’une guitare , & faifoit 
fouvent de jolis vers. Ils recevoient 
cnfcmblc les leçons d’un ancien Trou- 



14 Géra r,d 

badour Provençal , que le Comte de 
Nevers avoir fixé dans fa Cour ; & la 
Comtefle‘dmoit trop à les entendre 
chuter enfemble , pour perdre cç 
temps de les écouter. Le vieux Trou- 
badour leur propofa vainenient, ce 
jour-là 3 quelques chanfons vives & 
légères de fon pays j l’un & l’autre 
ne voulurent chanter que quelques 
lays auflfi plaintifs que tendres. 

A peine eurent-ils chanté tous deux 
féparément les premiers couplets , 
qu’ils fe regardèrent pour marier les 
accens de leur yoix dans un duo qpi 
leur fervoit de refrein. Ces couplets, 
ce duo répondoient fi bien à la fitua-r 
tion préfente de leurs âmes , qu’elles 
en furent également troublées : quelr 
' ques grofles Iwnaes tonab.èycnt fur 1^ 



DE NevERS. 1 ^ 

joues fleuries de Gérard ; la voix d^Eu- 
riant expira fur fes lèvres, & fçs 
doigts légers , mais tremblans , ne 
formèrent que de faux accords. — 
Qu'avez-vous donc aujourd'hui, mes 
cnfans , leur dit tendrement la Com- 
telfe? — L'un & l'autre fe plaignirent 
d'avoir mal à la tête. — Venez vous 
promener avec moi , leur dit-elle , en 

leur faifant quitter leur leçon. — L'un 

* 

& l'autre fe levèrent promptement 
pour courir à fes genoux. Cette bonne 
maman mit fes mains fur leurs fronts -, 
les trouva brûlans 5 & jamais ils n'ar 
voient baifé ces mains carelTantes avec 
plus de tendrefle. Ils fe les difpu- 
toient j & , par diftra<ftion , Gérard 
|>aifa plus d'une fois celles de fa jolie 



l6 G R A R D 

Coufîne 3 qui ne rioit ni ne Tavcrtir- 
foit de 0 mcprife. 

La Comtefle ne s’en apperçut point : 
mais on imagine bien que rien ne put 
/ échapper aux obfervations de Madame 

Gondrée : contente de cette première 
épreuve , dès le lendemain matin elle 
imagina d’en faire une autre. Ayant , 
upperçu Gt'rard qui fe promenoit 
' triflremcnt dans un parterre qu’il cul- 
tivoit lui-même , elle obferva qu’il 
ns s’occupoit plus du foin d’arrofer 
fes fleurs , & qu’à peine donnoit-il un 
coup d’œil à celles que la rofee le 
foleil du matin faifoient éclore. Elle 
defeendit promptement peur le join- 
dre. ; & voyant qu’il chercho’t' à 
l’éviter : — Monfleur le Comte lai 
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' DI NiVERS. I7f 
cria-t-elle ^ vous vous connoiflfez en 
fleurs mieux que moi j votre Confine 
rebuta hier celles que nous lui por- 
tâmes J rendez -moi le fervice d’en 
choifîr ^ & de les lui porter vous- 
même aujourd’hui. — Ah ! de tout 
mon cœur J -Madame Gondrée ^ dit 
Gérard en accourant j & lui prenant 
les mains de l’air le plus douXj & les 
yeux brillans de joie. Une jacinthe 
élevoit fa belle & forte tige au-dcffus 
de toutes les autres fieurs 5 fcs nom- 
breufes & larges cloches la rendoient 
digne de former la couronne de Flore j 
elle faifoit les délices de Gérard & 
l’honneur de fon parterre : il courut 
pour la couper. — Arrêtez ^ lui cria 
Gondrée î il vaut mieux la réfcrvcr ’ 
pour Madame la Comteffe : l’odeur 
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de cette jacinthe feroit trop péné- 
trante aujourd’hui pour votre Cou- 
finc 5 elle a toujours mal à la tête j la 
pauvre enfant 5 elle n’a pas dormi de 
la nuit. Quoi 1 dit Gérard j ma Con- 
fine n’a pas dormi ?... — Mon Dieu 
non , lui dit-elle j je l’ai même enten- 
due fe plaindre ^ & fes yeux étoient 
tout rouges, lorfque j’ai fait entr’ou- 

vrir fes rideaux. — Tenez , Madame 
• > 

Gondrée , lui répondit Gérard , il 
faut qu’il y ait quelque chofe en l’air j 
caî je n’ai pas dormi non plus, & jp 
fouffrois bien encore il n’y a qu’un 
moment : mais cela va mieux , ajouta- 
t-il , en frottant fon front d’ivoire > 
le foleil eft plus brillant qu’hier ma- 
tin; l’air eft bien plus pur, & j’cfpêre 
que ma Coufine.... Allqns, allons. 



DI N E V E R S. 19 

ne perdons pa's de temps j ces oreilles 
d'ours n^’ont aucun parfum j elles font 
brillantes 5 leur œil eft d’un' beau 
blanc 5 & J, dans les cheveux noirs de 
ma Coulîne , elles refîembleront aux 
étoiles qui brillent dans la voûte cc- 
‘ lefte. — En difant ces mots , Gérard 
avoit déjà fait une grofle touffe de 
cette efpêce de fleurs î il tenoit déjà 

le bras de Madame Gondrée fous le 

\ 

fien 3 & rentraînoît vers la chambre 

de fa Coufine : ils y furent arrivés 

dans un moment. Eh bien , ma chère 

petite Coufine 3 comment vous va? 

— Eh !.. . mais. . . mon Coufin. . . U 

me femble que je vais un peu mieux ; 

' & vous ? — Oh ! pour moi , je me- 
« 

porte à merveille ; c’eft sûrement le 
^au temps qui nous a guéris tous 
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20 Gérard 
deux : n*ert-cc pas j Madame Gondrée ? 
Il fait fl beau ! fî beau ! fait efl fl doux ! 
le foleil eft fî brillant !... — En difant 
cela J il montroit de fa main la fenê 
trejmais il ne regardoit que la bouche 
.. de rofe & les yeux célefles d’Euriant. 
— ^Celf bien vrai^ mon Coufmj difoit 
Euriant'î oh! que nous aurons une 
belle journée ! elle commence fi bien ! 
Mais vous auffi^ Madame Gondrée, 
ne fentez-vous pas la même chofe que 
nous ? — Pas abfolument , dit-elle en 
fouriant. — Ah ! mon Coufin , n^’eft-il 
pas vrai que Madame Gondrée ell à 
merveille aujourd'hui ? Voyez-vous 
comme elle eft fraîche ! elle ne paroît 
pas avoir trente ans. — A ces mots j 
Eiiriant courut rembrafter. — Je veux 

I 

en être aufti, dit Gérard j — le 



‘«P» 
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damoifel , la ferrant à fon tour dans^ 
fes bras, la vieille Gondrée reçut deux 
baifers, que Tamour auroit bien mieux 
placés, s’il n’eût pas encore été tout 
aulTi timide que les beaux enfans qu’il 
infpiroit. Madame Gondrée avoit à fa 
ceinture une petite bouteille d’étain 
pour mettre fon eau bénite. Gérard 
courut choifir un joli flacon d’or 
parmi fes petits bijoux , & le lui pré* 
fenta. — Mon Dieu ! que votre collet 
monté va mal , ma chère bonne , dit 
Euriant ! il efl: d’une vieille dentelle 
de cent ans. Vous ne pi^enez pas aflez 
foin de votre perfonne ; lailTez-moi 
vous en ajuflcr un autre. — Euriant 
employa fes plus beaux points de 
Venife à cet ouvrage j '6c dès -ce mo- 
aient , Madame Gondrcc fe propofa 
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^ bien de mettr^e plus de compîaifance 
que de févérité dans fa conduite. Elle 
n croit pas née affez honnête . pour 
garder un jufte milieu, & s'en tenir à 
la prudence & à la fageife d'une bonne 
Gouvernante. Comme elle n'avoit été 
févcre que pour fe venger, elle devînt 
facile &r fcduélrice même, dêsqu'elîe 
y fut portée' par fon intérêt perfon- 
nel. Gérard favoit fi bien mériter 
tous les jours de nouvelles faveurs, 
Euriant trouvoit fi fimple & fi naturel 
de lui en accorder 5 elle avoir d'aiK 
leurs , d'après les éloges de la Com- 
telTe, une fi haute idée de la vertu de 
Madame Gondrée , que la fienne fe 
trouvoit afliirée en la préfence de fa 
• Bonne , 8c qu'elle regardoit comme 
5rès- innocentes des care fies qui de- 
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Di N E V 1 R s.- 25 

yen oient plus vives de jour en jour. 

Les progrès de Gérard & d’Eu- 
riaht , dans toutes les leçons qu^’ils 
recèvoient, furent auflî rapides que 
ceux de leur ardeur naiflfante. La plus \ 
vive émulation les animoit égal&» 
ment ; & le defir de plaire naît «tou- 
jours du bonheur d"* aimer. Gérard 
devint le plus parfait des damoifeaux} 
Euriant réunit tous les talens qui peu- 
vent encore parer* une beauté par- 
faite; &, grâces aux bons foins de 
Madame Gondrée 3 dont la haute pruw 
dënce avoit fu ménager lès progrès 
;de fa pupille J lé même jour que Gé- 
rard reçut Tordre de Chevalerie , Eu- 
riant reçut de lui les dernières leçohi 
dé Tamour. 

L*un & Tautre furent trè|rfurprrs 
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24 Gérard 
de la grande decouverte qu’ils avoient 
faite > ils fe crurent auflî habiles qu’ils 
fe trouvoient heureux : cependant ils 
la tinrent fecrète > mais Madame Gon- 
drée la devina bien aifément, Sz leur 
facilita plus que jamais le temps & 
les moyens de la perfcdlionner. 

L’avide Gouvernante ^ ayant épuifé 
toutes les rcffources , tous les petits 
prefens qu’Euriant & Gérard étoient 
en'^état de lui faire , en efpéra de 
nouveaux de leur hymen. Elle fut •< 
trouver le. Comte & la Comteffe de 
Nevers 5 elle leur dit qu’il étoit temps 
d’accomplir l’union qu’ils avoient pro- 
jetée 5 &■ leur fit entendre même 
qu’une révélation qu’elle avoit eue 
du Ciel la forçoit de les en prclfer. — > 
Mon fils efi bien jeune j dit le Comte. 

— Ah! 
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— Ah ! Monfeieneur J ne Tavez-vous 
pas vu Tautrc jour terraffer un ours * 
dans vos toiles ? Mais bonne 
Gondrée , dit la Comtefîe , Euriant 
n’a pas encore quinze ans accomplis. 

— Eh bien , Madame , elle les aura 
dans un mois 5 & vous n’étes pis 
morte de vous être mariée à cet âge. 

— Le Comte 8c la ComtfcfTe trou- 

« 

Gèrent les réponfes de Gondrée fans 
réplique ; 5c voulant obéir aux ordres 
du Ciel J qu’ils croyoient recevoir de 
fa bouche , ils firent fiancer le même 
jour Euriant & Gérard. Ils firent pu- 
blier des fêtes & des' tournois dans 
leurs états & dans ceux des Princes 
leurs voifins ; 8c le jour du mariage 
fut .arrêté pour le premier du mois 
Tuivant. 
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Le jour dç cet heureux mariage , 
hélas ! ctoit encore bien éloigné j 
l’amour & la confiance de ces jeunes 
amans dévoient cfTuyer de bien 
cruelles épreuves. Une maladie épi- 
démique fe déclara tout-à-coup dans 
le Comté de Ne vers ; le Comte & la 

Comteffe en furent frappés en même- 
^ « 

temps : fart des Médecins ne put les 
fauver j Euriant & Gérard eurent la 
douleur de les voir mourir entre 
leurs bras. 

r ' 

On croira fans peine que leur dé- 
fefpoir fut extrême 3 en perdant deux 
têtes aulTi chères j & quoique l’amour 
adoucît l’amertume des larmes qu’ils 
verfoient enfemble 5 leurs cœurs fen- 
fibles furent pénétrés de douleur 
d’etre réparés pour toujours de ceux 



DE NevERS. VJ 
qui leur avoient fait jurer , eu mou- 
rant , de s'aimer & d'être à jamais 
fidèles l'iin à l'autre. 

Après avoir donne quelque jours â 
leur douleur ^ Gérard fut obligé d’al- 
ler à la Cour de Louis le-Gros j non- 
feulement il falloit qu'il lui rendît 
hommage^ en perfonne , de fgp Comté 
de ^îevcrs j mais ayant perdu fon père 
& fa mère , il devoir à Louis, comme 
au chef de fa Maifon , de lui demander 
fon agrément pour accomplir foa 
mariage avec fa coufîne. 

» 

Jamais ces jeunes amans ne s'é- 
toient quittés un feul jour j l'un & 
fautre ne purent penfer, fans frérnir,, 
qu’ils aHqient fe féparer pour quelque 
temps. Leurs fiançailles fermoient la 
bouche à la médifançe , &r leur don- 

B ij 
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noient la liberté de ne pas perdre un 
des momens du jour , & même de 
quelques longues foirées. 

La complaifance de Madame Gon- 
drée pour celui qu'elle rcgardoit alors 
comme fon maître ^ lui facilitoit le 
bonheur de les employer bien dou- 
cement, ^cs familiarités 3 dans quel- 
ques momens où la tendre Euriant 
étoit diftraite 5c fermoit fes beaux 
yeux y conduifirent Gérard à décou- 
vrir un ligne qu'Euriant avoit toujours 
pris tant de foin à cacher que Ma- 
dame Gondrée ne le connoilToit point. 
La nature avoit imprimé la plus jolie 

violette fous le fein d'Euriant. Gérard 

» 

fut d'abord furpris de voir qu'une 
violette étoit née fi près d'un bouton 
de rofe j mais il lui rendit bientôt 
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hommage. Euriant s’etria j Tinllant 
diaprés : — Ah ! méchant , qu’as-tu 
fait ? tu m’enlèves jufqu’à la dernière 

t 

faveur qui me reftoit à t’accorder. 
Qu’aurai-je donc à t’offrir de nou- ' 
veau, le jour où l’hymen achèvera 
de nous unir ? — Tout , chère amie : 
ah I tu n’as rien qui n’ait pour moi 
tous les charmes de la nouveauté. 

Oui , cette violette eff charmante , 

ajouta-t-il j mais puifqiie tu m’en as 

fût un myftère jufqu’ici , je veux t’en 

punir. Jure-moi que perfonne ne la , 

verra jamais, &: que les femrries même 

qui te fervent ne fauront point qu’elle 

pare ta gorge charmante. ... — Ah ! 

mon ami , dit Euriant , quel ferment 

pourrois-je te refufer ^ Oui , je te jure 

de la cacher avec tant de foin , que je 

B iij 
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me foumets à JaifTer croire que je t*ai ’ 
manqué de foi , fi quelqu^’un peut favoir 
qu^elle exifte. — Mille tendres badi- 
nages fuccédèrent à la découverte de 
la violette j & ( nous devons rendre 
juftice à Gérard) toutes celles qu"il 
faifoit alors avoient Tair d^étre nou- 
velles pour lui. 

Les adieux les plus tendres 3 la pro- 
mclTe la plus folemnelle de revenir cé- 
lébrer fon mariage dès qu^il auroit 
prêté fpn ferment 3 Tautorité la plus ^ 
abfolue que Gérard remit à fa future 
epoufe, mit toute la Cour du jeune 
Comte dans le devoir de regarder fa 
mie comme étant déjà la Souveraine 
du Comte de Nevers : la douceur 
& la bonté d’Euriant la firent ado- . 
rcr 3 & leur rappeîlèrcnt celle de 
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la Comtefle dont ils pleuroient la 
mort. 

Gérard J fuivî de fcs Écuyers , arriva 
les fêtes de la Pentecôte au Pont-dc- 

K I - • 

l’Arche 3 où Louis-le-Gros tenoit alors 
Cour plénière. Malgré fon grand deuil, 
qui ne lui permettoit aucune parure , 
il avoit l’air fi noble , il étoit fi beau , 
qu’il n’y eut Dames ni Demoifelles 
qui ne fe diflent tout bas : Bienheu- 
reufe la mie qui conquêtera ce char- 
mant Chevalier, Louis regrettoit le 
Comte de Nevers , qui l’avoit aidé de 
fon bras & de tout fon pouvoir dans 
les longues guerres qu’il avoit déjà 
foutenues cçntre fes vaffaux rebelles; 
il fut charmé de voir le fils dans le- 
quel ce Comte paroilToit renaître. Il 
admit d’abord Gérard à fcs genoux ; 
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il prit fcs mains dans les fiennes 
reçut fon hommage î & dès qu'il eut 
donne refpècede baifer que le Vaflal 
reçoit de fon Seigneur , il le releva , 
rembraffa tendrement ^ & le préfenta 
lui-même à fa Cour comme un parent 
que la mémoire de fon père lui fài- 
foit aimer Sz regarder comme fon fils. 

Gérard plut généralement aux Che- 
valiers comme aux Darnes. Le feul Li- 

é 

ziard. Comte de Foreft , fentit naître 
une noire envie contre lui. Ce Comte ^ 
dit l'Auteur J ctoic grand 3 maigre 3 
fort aux armes , rnals plus félon & 
plus rempli de mal engin & mauvais 
art 3 qiLonques ne le fut Ganelon, 
De ce moment 3 il épia l'occafion de 
nuire au jeune Gérard } mais il fut 
forcé de paroître fe rendre à l'admi- 
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ration générale que le jeune Comte • 
de Nevers infpiroit par fa figure , fon 
maintien , & fes propos aufii nobles 
qu^infpircs par la courtoifie. 

Gérard gagna le prix de tous les 
jeux , il triompha dans les tour- 
nois > & il étoit prêt à fortir vido- 
rieux de la lice , lorfqu’un grand 
Chevalier fe préfenta contre lui dans 
la dernière joute confacrée à l'hon- 
neur des Dames. Nul avantage ne put 
être remarqué dans les deux premières 
courfes î mais la troifième 3 tous deux 
s'étant armés de plus fortes lances , " 
le grand Chevalier fut renverfé fur 
l'arêne. Son cafque s'étant détaché 
par fa chute, on reconnut Liziard 
qui , comme ancien Chevalier , n'au- 
roit pas dû fe préfenter aux joutes où 
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les nouveaux s'exerçoient! Toute la 
Cour J & fur-tout les Dames , fe mo- 
quèrent & rirent de le voir étendu 
fur Tarêne , tandis que Gérard fc 
jetoit à terre pour Taider à fe relever, 
& lui préfentoit la bride de fon che- 
val qu'il avoit arrête. Liziard cacha 
le dépit mortel qui Tagitoit, & fe 
confirma plus que jamais dans Ic'def- 

fein de nuire à l'aimable Gérard. 

/ 

Les joutes étant finies , les jeunef 
Chevaliers allèrent fe défarmer j & 
celles des jeunes & jolies Dames & 
Demoifelles de la Cour commencè- 
rent. Un bal eft une efpèce de joute 

pour elles : les grâces S: la légèreté 

/ 

font leurs armes , & ne les rendent 

f ^ 

que trop fûres de leurs coups. Mais 
Gérard triompha d’elles comme des 
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Chevaliers. IHeur parut galant , léger , 
infatigable j elles fe trouvoient fi bien 
dans fes bras quand il les faifoit fau- 
ter J qu'elles defiroient que leur tour 
revînt plus fou vent. Ah ! qu'elles por- 
toient envie alors à fa mie ! 

La Reine Adélaïde ne fit celTer le 
bal que pour faire apporter une col- 
lation fuperbe. On fit tntrer des Mé- 
neftriers, des Jongleurs, & ceux qui 
pofTédoient ce qu'on nommoit alors 
la fcience gaie ; le galoubet Proven- 
çal , la guittare Efpagnole , la man- 
doline Italienne , la mufette des bords 
du Lignon , & la flûte de Cologne , 
firent retentir le fallon. Chaque Mé- 
neftrel chanta dans fon langage j il 
n'en fut aucunqui ne célébrât l'amour : 
plufîeurs des lais & des firventes qu'ils 
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•chantèrent avoicnt des refreins j les 
Dames &: les jeunes Chevaliers les 
répétoient en choeur. Adclaïdc ayant 
diftingué parmi toutes les voix qui 
s'élevoient alors celle du jeune Comte 
de Nevers, qui lui parut auffi douce 
qu éclatante , elle interrompit les Mè- 
ne lirels , Sc pria fon jeune cou{in de 
.s'approcher' d’elle, &de chanter feul 
quelque romance nouvelle. Gérard 
obéit en rougilTant : il pria le Jon- 
gleur Efpagnol de lui prêter fa gui- 
tare y & s’étant alTis près de la Reine , 
il chanta d’abord , fur un ton àlTez 
gai, les jeux de deux^enfans élevés 
enfemble ; il peignit un troifième en- 
fant qui , fans que les premiers l’euffent 
appelé, fcmbloit.être venu de lui- 
même pour leur en apprendre de 

nouveaux» 
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nouveaux ; dans ua couplet ^ la jeune 
fillette fe plaignoit que cet enfant 
Tavoit piquée en lui préfentant des 
rofes 5 dans un autre , le jeune gar- 
çonnet cripit que cet enfant avoit 
brûlé fes* lèvres par un baifer > dans 
le troifîème , tous deux fe plaignoient 
que cet enfant , devenu bien plus fort 
qu*eux 3 les entraînoit à foh gré , dès 
qu'il les ttnoit réunis dans fes bras. 
Le relie de la ronaance peignoir avec 
feu tout ce que Gérard & fa mie 
avipient éprouvé de peines & de 
plaifirs. 

^ T ous les fpeétateurs s'étoîent înfen- 
fiblement approchés du jeune Comte , 
attirés par fa voix agréable & tou- 
chante ; il finit par une hymne qu'il 
adrelToit à cet enfant y dont il s'étoit 
Homans. Tome XK. C * 
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plaint d*abord , & qu à fes bienfaits 
& à fon pouvoir il avoit reconnu 
pour être un dieü : Gérard le rcmer- 
cioit d’avoir reçu de fa main la plus 
* belle & la plus fidelle des mies,* &• 
dans le dernier couplet de fa ro- 
mance , fa voix devint plus éclatante , 
fa guitare rendit des fons plus forts 
, 3c plus perçans , lorfqu’il ofa porter 
a toutes les belles le déH'de toucher 
fon ame , &‘à tous les Chevaliers 
de la terre celui de troubler fon bon- 
heur, & de réuffir à plaire à celle 

qu’il adoroit. 

La Reine Adélaïde applaudit au dé^ 
de Gérard 5 quelques jeunes beautés 
foupirèrent en 1 écoutant 5 Liziard 
feul en fut affez jaloux & affez irrité 
pour dire à plufieurs autres Cheva-^ 
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Kers : — Ce Gérard , prefque enfant 
encore , prouve bien quel eft fon peu 
d'expérience , puifqu'il fe croit fi fûr 
de la fidélité de fa mie j je gagerois 
bien ( fi j'étois certain qu'elle n'en fût 
pas prévenue) qu'en huit jours de 
temps j'amenerois cette mie au point 
de la foumettre à tous mes defirs. — • 
Gérard l'entendit} une fureur qu'il ' 
contint à peine fit bouillonner fon 
fang : mais la préfence ' de Louis & 
d'Adélaïde ne lui permettant pas de 
donner un démenti formel à Liziard , 
il fe contenta de lui dire tout haut 
avec des yeux étincelans : — Comte, 
vous préfumez trop de l'art de fe- 
duire } la mauvaife opinion que vous 
avez des femmes, vous rend indigne 
de leurs plus légères faveurs. Pour 

Cij 
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moi , je les refpedte j j’ai même une 
fl haute idée des vertus & de la conf- 
tance de celle qui m’eft dellinée^ que 
.je foutiendrois mon opinion par les 
aïmes , & par le pari de mon Comté 
de Nevers contre unepoflelTion équi- 
valente, fi quelque téméraire ofoic 
clTayer de la rendre infidelle à fes pre- 
miers fermens. Liziard rougit 5 mais 
il eut l’impudence de foutenir ce qu’il 
avoit avancé. Gérard alors n’étant 
plus le maître de fc retenir: — Comte, 
lui dit-il , je prends à témoin toute la 
Chevalerie Françoife , que je parie 
mon Comté de Nevers contre celui 
de Foreft, que vous n’ébranlerez pas 
la fidélité de ma mie , dans le terme 
du temps que vous prenez pour ré- 
duire fon jeune cœur. — Fy confens, 
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répondit Liziardj en tirant Ton gantj 
comrne Gérard avoit déjà tiré le fien. 
Cette fccnc entre les deux Comtes 
s'étoit paffée avec tant de prompti- 
tude , que Louis & la Reine n'avoicnii 
pas eu le temps de s*oppofer à ce 
pari , fait en leur préfence au milieu 
de la Chevalerie Françoife , Sc pen* 
dant les fêtes folemnelles de la Cour 
plénière. Louis ne put donc refufer 
de recevoir les gages que les deux 
Comtes vinrent lui préfenterj & Gé- 
rard s’obligea par ferment^ à ne faire 
donner aucun avis à la belle Euriant 
de Taudacieufe entreprife de Liziard. 
Il fut donc décidé que fi Liziard ne 
pouvoir réuflîr à féduire Euriant ^ il 
perdroit Ton Comté de Forefi: j & 

que 3 s’il pouvoit prouver que la mie 

« 
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de Gérard étoit devenue infidelle , îî 
entreroit en poflelTion de celui de 
» Nevers. 

Dès le lendemain , Liziard partit ^ 
Aiivi de quelques Ecuyers. U les char- 
gea de beaucoup d*or & de pierre- 
ries y & prit le chemin de Nevers. Il 
arriva dans cette ville un matin , au 
moment quXuriant , fuivie de fes 
Dcmoifelles , revenoit de la MelTe. 
Dès que Liziard Tapperçut, il def- 

cendit de cheval ^ & vint Taborder 

/ 

avec l"air le plus refpeélucux. — Prin- 
cefle , lui dit-il y quelques affaires 
m^appelant en Fordlj j'ai promis à 
• Gérard de pafLr par Nevers pour 
vous porter fes tendres hommages , 
& vous rendre compte de la bonne 
réception qu'il a reçue de Louis & 
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^‘Adélaïde. — Euriantj qui connoif- 
foit le Comte, lui fit Taccucil le plus 
honnête , & le pria d’aller prompte- 
ment fe repofer, & de venir dîner 
avec elle. Un mot qu’elle dit tout bas 
fit avancer un des premiers Barons 
du pays , qui conduifît Liziard à fon 
hôtel , & s’emprefîa à le lui rendre 
agréable & commode. U l'accompa- 
gna lorfqu’il fut paré de riches ha- 
bits J & tous deux allèrent au palais 

du Comte Gérard , oùla belle Euriant 

• 

fa fiancée étoit déjà traitée en Souve- 
raine. Le fon desVors annonça le 
felHn , dès que Liziard fut entré j la 
belle Euriant en fit les honneurs avec 
tant de grâces , qu’il falloir que Li- 
■dard eût le cœur bien pervers pour 
n’en être pas véritablement touché, 

C iv 
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& pour s*6ccuper plus de gagner le 
Comté de Nevers , que des defîrs 
qu'elle étoit faite pour infpirer. 

Lorfqu'ils fortirent de table il lui 
dit : — Madame, permettez- moi de 
m'acquitter ^’une commiflîon fecrette 
dont Gérard m'a chargé. — Seigneur 
Comte, lui dit modeftement Euriant, 

■ je peux tout écouter de fa part , dans 
les termes où je me trouve avec lui j 
mais je n'ai point de fecret pour Ma- 
dame Gondrée , & je ne peux ni ne 
dois vous parler qj^'en fa préfence. — ‘ 
Liziard, envifageant cette vieille Gou- 
vernante, la reconnut pour l'avoir 
plus d'une fois fervi dans fes an- 
ciennes amours 3 un clin d'œil, qu'il 
fit à Gondrée , & qui lui fut rendu , 
l^i donna l'afitirance de s'expliquer 
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devant elle. Liziard débuta par mille 
lieux communs fur le pouvoir qui 
Tentraînoit à venir la trouver en f ab- 
fence de Gérard, & finit par offrir 
fon cœur & fa main. Euriant , étant 
fort gaie de fon naturel , fe mit à rire',' 
& dit au Comte qu'elle ne pouvoit 
prendre cette déclaration que pour 
une mauvaife' plaifantcrie , & que 
cependant elle étoit affez étonnée 
d'en effuyer un^ de cette efpèce. Li- 
ziard, loin de fe rebuter, appuya tout 
ce qu'il avoir ofé dire par de feintes 
larmes & par les fermens les plus 
facrés , qui ne coutoient rien à fon 
ame perverfe. Euriant alors le prit fur 
un ton fort haut, lui repréfenta l'hor- 
reur de la trahifon qu'il faifoit à Gé-* 
lardj, & lui fit même entendre qu’^^ 

Cf 
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Tcn feroit repentir, fi elle ne crâi- 
gnoit de les compromettre enfemblc. 
Liziard connut bien facilement qu^Eu- 
riant étoit trop fidelle & trop ferme 
dans fes principes pour qu"il pût cf- 
pérer de la féduire j &’ fon unique 
relTource fut de chercher à parler en 
particulier à la Gondrée. Le refte du 
jour & le fquper fe pafsèrent très- 
férieufement , de part & d’autre 5 8ç 
lorfque Liziard fut pfêt à fc retirer, 
un fécond coup^d’œil de Gondrée 
l’avertit qu’elle avoit à lui parler. 

. La vieille fcélérate , qui favoit, par 
expérience, que Liziard étoit homme 
a prodiguer fes dons pour réuûir dans 
fes deffeins, épia le moment de le tirer 
à part. — Je vois , lui dit-elle , que 
v®us adorez ma pupille 5 & vous avez 
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raifon. Je ne vous ti jamais procuré 
de maitrefle aufli jolie r mais je con- 
nois trop Thumeur farouche d'Eu- 
riant pour ofer vous {promettre aucun 
accès auprès d'elle j à moins que cc 
ne foit par furprife. Sa chambre de 
bains eft à côté de la mienne ^ où je 
peux vous faire cacher : mais cet ex» 
pédient n'eft pas encore bien sûr j car 
elle eft d'une li ridicule modeftie, 
qu'elle s'enferme toujours sdors, & 
que ni moi-même , ni aucune de fes 
femmes , nous ne l'avons jamais vue 
changer de chemife. Pour moi , con- 
tinua Gondree , je foupçonne qu'cHe 
a quelque défaut caché ^ qui. • . — • 
Tant mieux , interrompit Liziard. Ahi 
plut à Dieu ^ ma chère Gondrée , 
qu'elle eût en efi^t quelque marque 
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fecrète que je ^ufle voir i tout ce 
que je defîrerois, ce feroit de la bien 
connoître. Alors il lui conta la ga- 
geure qu'il avoir faite , & lui promit 
une belle terre & une fomme im- 
menfe , lî par quelque expédient eUe 
pouvoir le mettre en état de fauver 
fa Comté de Foreft & de gagner 
celle de Nevers. — Laiffez - moi le 
temps d*y penfer, lui dit-elle j faîtes 
le malade , ne défefpérez point de la 
réulïite, & demain au foir vous aurez 
de mes nouvelles. 

Liziard fe retira chez fon Hôte , fe 
plaignit d'un grand mal de tête. Le 
lendemain 3 il envoya faire des corn-* 
plimens à la jeune Princefle , & s’ex- 
eufer fur ce qu’il n'étoit pas en état 
de lui rendre fes refpçéls, Euriant eu 
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fut très-aife : la vîfite & les propos 
de Liziard lui déplaifoient également. 
Elle fiit très-gaie pendant fon dîner; 
elle courut pendant tout le jour, dans 
fes jardins , avec les jeunes perfonnes 
de fa Cour , & revint le foir un peu 
fatiguée. 

Gondrée effuya fon beau front; 8c 
palfant fa main fur fon cou d'ivoire , 
elle s'apperçut qu'il étoit humide, & 
que fa chendfe étoit mouillée. Elle 
fit bien vite apporter du linge ; & la 
jeune Euriant , à fon ordinaire , paffa 
dans un cabinet & s'enferma pour 
en changer. Gondrée , lorfqu'elle re- 
parut , lui fit les reproches les plus 
tendres fur cette modeftie outrée. 
Euriant en rit d'abord ; mais , voyant 
que Gondrée s'affligeoit férieufemenç 
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de n avoir pu mériter fa confiance 
depuis quatre ans qu'elle étoit auprès 
d'elle , & voyant meme couler des 
larmes perfides que la fcélérate avoit 
à commandement , fon bon petit cœuj; 
o« put y réfifter. Elle embrafla Gon- 
drée 5 elle efluya fes yeux. — Abîma 
Bonne , lui dit-elle , n’ayez pas un 
foupçon injufie 5 non , je ne me défie 
point de vous : mais vous connoiflez 
la foi du ferment 5 vous connoilTez 
de même quelle cft ma tendreffe pour 
Gérard ! Eh bién , ma Bonne , je fens 
que vous regarderez comme une en- 
fance ce que l’amour me rend facré j 
mais tout ne l’efi-il pas pour un cœur 
bien tendre ? Ne dois-je pas tenir à 
l’époux que j’adore 4 jufqu’à la plus 
légère promeffe ? Apprenez donc.. . . 
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— A ces mots ^ elle lui confia bien 
ingénument la découverte que Gérard 
avoir faite d’un figne , qu’elle fe garda 
bien de lui dépeindre , & fiqit par lui 
apprendre le ferment qu’il avoir exigé 
d’elle. 

Gondrée étoit trop fine poureflayer 
de lui faire des queltions plus prefifan-' 
tes ; elle eut l’air , au contraire, d’ap.. 
prouver & le ferment qu’elle avoir 
fait , & la fidélité qui le lui 'faifoit rcf- 
peéàer. i— Vous avez raifon , ma fille , 
lui dit-^ellcî le plus léger badinage de- 
vient férieux entre deux perfonnes . 
deftinées à refter unies jufqu’au tom- 
' beau , lorfqu’il peut blelfer la douce 
confiance qu’elles fe doivent l’une à 
l’autre. — La méchante Gondrée , e» 
parlant ainfi^ fc propofoit bien déjà 
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de profiter de la confidence qu'Eu- 
riant venoit de lui faire. Elle forma 
fur le champ dans fa tête, le plus 
noir de tous les complots} & pré- 
voyant qu’il lui feroit facile de l’exé- 
cuter , elle avertit Liziard , par un 
billet , de fe rendre chez elle à l’en- 
trée de la nuit. Elle prit fon temps* 
avec Euriant pour lui perfuadef qu’un 

bain lui feroit utile pour fe remettre 

« 

de fa fetigue > elle le fit préparer pour 
le foir; & fachant bien que f^ pupille 
s’enfermeroit , comme à fon ordi- 
naire, pour le prendre, elle fit un 
trou dans la cloifon qui féparoit fa 
chambre de celle où laPrincefTe fe ‘ 
baignoit. Le Comte de Foreft l’étant 
venu trouver fur la fin du jour, 
hiefi déguifé fous un manteau gris , 
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èlle le ^ cacha dans une grande ar- 
moire. 

La jeune Euriant , bien loin d^ima- 
giner que la plus affreulè trahifon fe 
tramoit alors contr'elle , vint , fur les 
huit heures du.foir, dans la chambre 
de Gondrée, où fes femmes la désha- 
binèrent en partie} &, félon fufage/ 
elle pafla feule dans fa chambre de 
bain J où, fe croyant bien à Tabri des 
regards indifcrets , elle acheva d*ôter 
jufqu'à fa chemife, & fe mit toute 
nue dans le bain. Gondrée, ayantdait 
retirer les femmes d'Euriant , leur die 
de revenir dans une heure pour la 
fervir. Elle tira Liziard de Tarmoire , 
& le mit à portée de contempler tous 
les charmes de fon élève. A peine 
J- avide ^ traître Comte de Foroit 



j4 -Gérard 
fut-fl ému , en voyant la jeune Eu*^ 
riant aufli belle que Vénus fortant de 
Tonde ) le fcélérat . ne méritoit pas 
même d^ avoir des defirs. Il ne s’oc- 
'cupa qu^à bien reconnoître la jolie 
violette qu Euriant portoit au-deflbus 
de fon fein : il la deiTina , pour en 
conferver la mémoire 5 8c j fautant au 
cou de la vieille Gondréc , il lui 
renouvela fes promefles. U fortit du, 
palais , courut faire préparer fes che- 
vaux , & partit avant le jour , pour 
retourner à la Cour de Louis. On fut 
alTez furpris de Ty voir de retour 
avant le temps fixé par le pari. Gérard 
ne douta pas que Liziard 3 rebuté 
par les «refus d’Euriant, ne fut re- 
tenu pour elTayer de faire quelque 
accommodement avec lui. 11 fut biaa 
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fiirpri» lorfque Liziard , montrant 
plus d'audace que jamais j publia qu’il 
avoir gagné le Comte de Ne vers i 
qu’à peine av oit-il eu beCoin de deux 
jours pour y réuflir , & qu’il fup- 
plioit le Roi , qui retenoit les gages 
du pari, d’ordonner qu’Euriant fut 
appelée à fa Cour, pour y être con- 
vaincue du peu de réfîftance qu’elle 
avoit .apportée à le rendre heureux. 
Gérard avoit vainement cherché Li- 
ïîard depuis fon retour de Nevers , 
pour fc battre contre lui j le lâche 
Comte de Forèft 1* avoit évitée & cq 
ne fut qu’en préfence du Roi qu’il 
put le joindre. On imagine fans peine 
quelles durent être fa furprîfe & fon 
indignation lorfqu il entendit Liziard 
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foutenir qu’il avoit gagné le Comté 
de Nevers. Il 41’étoit plus temps de 
recourir aux armes j il falloifque le 
pari fût jugé. 

Un jufte dépit animoit alors Gé- 
rard } &: la certitude qu’il avoit que 
le Comte de Foreft feroit confondu, 
lui fit accepter la propofition qui lui 
fiit faite d’envoyer chercher Euriant 
par un Ecuyer , avec ordre de lui 
dire feulement que la Reine Adélaïde 
la prioit de fe rendre à fa Cour , & 
qu’il étoit affez vraifemblable que 
c’étoit pour y faire célébrer fes noces 
avec Gérard , auquel le Roi fit pro- 
mettre de ne point écrire. Le franc 

t 

& noble Gérard obéit avec fidélité , 
d’autant plus facilement qu’il fç 
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croyoit sûr que la petite violette lui 
ferviroiî à convaincre de menfonge le 
Comte de Forcft. 

Louis s’étant apperçu de la colère, 
que celui de Nevers ne' pouvoir ca- 
cher 3 mit ces deux Chevaliers aux 
arrêts chez deux hauts Barons , qui 
fe chargèrent de les garder jufqu’à ce 

que la gageure fût jugée. 

/ 

Euriant reçut TEcuyer & Ton mef- 
fage avec la joie la plus vive j & partit 
dès le lendemain’ fur une belle haque- 
née , avec une fuite convenable à fa 
nailfance. La déteftable Gondrée eut 
Tair d’être bien affligée de fon dé- 
part ; mais elle s’excufa de la fuivre, 
fur fon âge & fes infirmités 3 lorf- 
qu’Euriant lui propofa de raccom- 
pagner. 
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Cette jeune & charmante Prîn-f 
cefle, parée de fes plus riches atours^ 
embellie par la joie de revoir fon 
amant , animée par refpérance de lui 
donner* la main en préfence d*une 
.Cour augufte , arrangea fon voyage 
de feçon à n* avoir qu'une lieue à 
faire le matin du jour qu’elle devoir 
arriver à Paris. L’Écuyer avoir ordre 
de la conduire au Palais de Louis ; & 
ce fut aux acclamations de tous ceux 
qui la virent traverfer la Capitale , 
qu’elle fe rendit au Palais des Tour» 
nelles. Elle flit fur le champ admife 
à l’audience de Louis entouré de 
fes Pairs , & fut très-furprife de ce 
qu’on ne l’avoit pas conduite d’abord 
chez la Reine. Elle le fut également 
de ne pas voir le Comte de Nevers j 
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8c J malgré Taccueil obligent que lui 
fit fon Souverain , & les louanges 
qu*il donnoit à fa beauté. Tes yeux fc 
remplirent de larmes. 

Les Huifïiers de la Chambre , fcloa 
Tordre qu^ils en avoicnt reçu , firent 
entrer le Comte de Nevers & celui 
de Foreft, conduits par les deux Ba- 
rons, qui les avoient fous leur garde. 

Le pari fait entre les deux Comtes 

I 

fut lu publiquement, comme ayanç 

la force d*un traité , félon les loix de 

la Chevalerie , qui donnoit cette fanc- 

tion à toute parole entre Chevaliers,, 

lorfque le gage avoit été remis de- ^ 

part & d* autre. 

La vertu donne du courage. 
riant , indignée , s'écria : — Ah ! Gé- 
rard , comment as-tu pu te réfoudre 
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de compromettre le nom de ta future 
époufe ? La Comté- de Foreft eft à 
toi } mais peut-elle nous dédomma- 
ger de ce que tu me fais elTuyer dans 
ce moment? Et toi, Liziard, qu^ofe- 
rois-tu dire contré moi ? — Rien , 

, répbndit-il ; car je vous ai- trouvée 
trop belle , trop docile & trop* ten- 
, dre , pour n être pas reconnoiffant 
du bonheur dont j’ai joui. — Ah l 
monftre , déteftable menteur , s’é- 
cria-t-elle , en "tirant .un poinçon de 
■*fa tête pour courir l’enfoncer dans 
-, fes yeux. — Louis la retint , & la 
pauvre Euriant , cédant à la révolu- 
tion affreufe qu’elle éprouvoit , de- 
meura fans connoiflance. Liziard pro- 
fita de ce moment pour dire au Roi ; 
— Sire , pour preuve de ce que j’a^î 

vancc. 
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' vance , je certifie que la mie de Gé- 
rard a fous le fein gauche une vio- 
lette dont voici la forme. Gérard , 
qui m'entend , fait la convention qu'il ' 
-avoir faite avec elle j qu'il me dé- 
mente , s'il l'ofe , maintenant. — Gé»* 
rard , confterné , ne put rien répon- 
dre î un défefpoîr affreux arrêta fa 
voix. Louis, ne pouvant fe rcfoudrc 
à croire Euriant coupable , aida lui- 
même à la porter dans l'appartement 
de la Reine , la remit entre les mains 
de deux anciennes Dames de la Cour, 

& leur dit de vérifier fi le figne , pa^ 
rcil au dcfîcin qu'il leur remit , fc 
trouvoit en effet fous fon fein. Il fut 
facile à ces Dames de voir la vio- 
lette , Euriant n'étant point encore 
revenue de fon évanouiffement. Elles 
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vinrent en faire leur rapport à Louis 
& à fes Pairs ; & Gérard , baiffant 
.les yeiix & dans un morne filence , 
fortit de la chambre de Louis. Les 
Pairs prononcèrent , quoiqu'à re- 
gret , qu’Euriant étoit coupable 5 & 
que Liziard étoit en droit de s'em- 
parer du Comté de Ne ver s. Ce traî- 
tre ne • perdit pas un moment pour 
cri rendre Thommagc-lige > & , muni 
de Tadtc qui lui fut expédié par le 
• Grand Référendaire, il partit fur le 
champ pour prendre poflelfion du 
Nivernois. 

Le malheureux Gérard > ayant la 
rage & le défefpoir dans le cœur, 
courut à fon palais , où plulieurs de 
*fes proches voulurent le fuivre. — 
Laiffez-moi , leur dit-il avec une forte 
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de fureur 5 abandonnez , oubliez pour 
toujours un malheureux qui va fuir 
loin de fa patrie , & qui craint les 
témoins de fa ruine & de fon déshon- 
neur. — Les inftances de fes proches 
/ 

& de fes Ecuyers furent inutiles 5 il 
ne voulut jamais permettre qu'aucun 
d’eux le fuivît 5 il ne voulut pas même, 
dans l’humiliatidh qui l’accabloit , f« 
couvrir de fes armes j & quittant 
toutes les marques extérieures de fa 
dignité, vêtu des habits les plus com- 
muns , il ne conferva que fon épée. 

Il monta fur le meilleur de fes chc- 
« 

vaux , couvert du harnois le plus 
fimple 5 & partit en lailTant baignés 
de larmes tous ceux qu’il s’étoit fi 
tendrement attachés. 

II fortit dç Paris à toute bride t- 

Pii 
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& fuivit, au hafard, le chemin qui 
conduifoit à la forêt de Melun. A 
peine y fut-il entré , que , s’abandon- 
nant à fon défefpoira l’infidélité d’Eu- 
rbnt occupa feule toute fon ame : 
un torrent de larmes coula de fes 
yeuxj il tomba dans la plus fombre 
rêverie j fon cheval , ne fe fentant 
plus preflfé , s’arrêtf de lui- même 
pour arracher quelques brins d’herbe 
dans un des endroits les plus foli- 
taires de cette forêt. 

Pendant que Gérard s’éloignoit., 
la malheureufe Euriant revenoit de 
l’état de mort où la calomnie de 
Lbiard l’avoiti plongée : mais , en 
ouvrant les yeux , elle ne vit plus 
qu’une fille du commun 3 qu’on avoit 
Jar pitié laifiTé prés d'elle, toutes les 
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Dames & les Chevaliers, Tayant aban- 
donnée , la Cour étant indignée de 
fon infidélité, & de ce qu*elle avoin 
caufé la ruine du plus aimable des 
Chevaliers. 

Le crime découvert éteint toute 

efpèce de courage dans les âmes viles 

/ 

capables de le commettre 5 mais ce 

même courage anime celles qui n'ont 

•* 

aucun reproche fecret à fe faire. — Où 
Gérard e‘ft-il? qu'eft devenu Gérard? 
s’écria-t-elle, en regardant cette fille. 
Son cri fut li douloureux , fes regards 
furent fi touchans , que cette fille en 
fut attendrie. — Hélas ! que me de- 
mandez-vous , lui dit-elle ?.. Gérard, 
couvert de honte, a perdu fon Cornté 
de Nevers ÿ il fuit celle qui caufe fa 
ruine 8e qui lui déchire le cœur. — 

Diij 
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Ah ! ma chère amie^ dit Euriant, en 
fe traînant près décile, & lui ferrant 
les genoux, ayez pitié de nioi. Louis • 
cft trompé, Liziard eft un fcélérat> 
& j'attefte le ciel que je fuis inno- 
cente. Ah! Gérard! Gérard! com- 
ment peux -tu croire lî légèrement 
que ta fidelle amie puilfe être deve- 
nue coupable pour* ce .monftre ? 

La vérité porte un caraélère facré 
qui fe peignoit alors dans les yeux 
& fur les lèvres d'Euriant. La jeune 
fille commife à fa garde , en eft tou- 
chée ; elle confent à changer d*habits 
avec cette infortunée. Elle la fait def* 
cendre par un efcalier dérobé; elle 
court lui chercher fa haquenée; 
la tendre Euriant , baiffant fon cou- 
vre-chef fur fon beau vifage, tra- 
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verfe Paris fans être reconnue, & 
vole fur les traces de fon amant. Elle 
cft affez heureufe pour trouver, de 
temps en temps, des voyageurs qui, 
frappés d* avoir vu palTer un homme 
d'une figure diftinguée , couvert de 
larmes , peuvent marquer la route 
qu'il a fuivie ; & la fortune, fe laf- 
fantj^pour un moment de ^ perfé- 
cuter , la conduit à l’entrée de la 
forêt, où les traces récentes d'un ^ 
cheval déterminent la route qu'elle 
doit fuivre elle-même. 

Euriant eft conduite par ces traces 

jufqu'à l'entrée d'une efpèce de fort ; 

* 

mais Pépaifleur des arbres & l’obf- 
curité qui y règne les lui font per- 
dre de vue. Elle defeend de cheval 
pour les remarquer mieux à l'herbe 
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froiiTée qui Jes indique encore j U 
henniffement d*un cheval achève de 
diriger fa marche. Elle entrevoit ce 
eheval attaché par fa bride j elle en^ 
tend des plaintes j elle vole i & bien- 
tôt elle arrive près de Gérard , qu'‘ellc 
trouve couché fur Hierbe , la face 
contre terre, & pouffant des gémiA 
fcmens Jburds comme un maljj^eu- 
reux prêt à perdre la vie. — Gérard ! 
mon cher Gérard, s*écrie-t-elle , en 
lui tendant les bras. I-ç fon de cette 
voix ü préfente à fon cœur , ré- 
veille les fens engourdis du malheu- 
reux Chevalier : il voit avec furprife, 

« ' 

mais avec horreur, Euriant fi près 
de lui. — Que viens-tu faire ici , par- 
jure , s^écrie-t-il en fureur — Mou- 
rir de ta main, lui dit-elle,. ou te 
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psrfuader de mon innocence. — Oui, 
tu mourras, perfide, lui dit -il, & 
c'eH le ciel même qui te fivre à ma 
JL (le vengeances je vois qu’on t’a 
deja rendu juftice en te dépouillant 
des nobles ornemens que tu n’étois 
plus digne de porter s & c’efi fans, 
doute la juftice de Louis & d’A- 
delaïde qui t’a fait conduire fur 
mes pas pour te livrer ma ven- 
geance. — AhI que dis-tu, Gérard! 
s’écria- 1- elle : ta fureur péwt-elle 
t’aveugler à ce point ? Quel autre 
pouvoir que celui de l’amour auroic 
pu jjïc conduire fur tes traces? Mais 
je ne vois que trop que j’ai perdu 
ton cœur, &: qu’il s’eft endurci pour 
moi. Achève donc de m’arracher la 
vie : non , je ne peux fupporter plus 
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long- temps l’horreur de te parqître 
coupable j frappe , Gérard 5 éteins 
d’un feul coup mon amour & ma 
vie , & que mon dernier foupir foie 
pour toi. 

Gérard ne peut s’empêcher d’être 
attendri; il porte enfin fes regards 
fur Euriant, dont il les avoit dé- 
toumeis jufqu* alors : il la voit fe jeter 
à fes genoftx. Tranfportée par fon 
défefpoir, elle arrache fa collerette; 
elle .ouvre fa robe, découvre fon 
beau fein : — Frappe, frappe, Gé- 
rard, s’écrie -t- elle de nouveau, en 

étendant les bras ; ah ! Dieu ! 

Gérard cft agité dans ce terrible mo- 
ment par l’amour & par les furies, 
L’aéHon d’Euriant l’émeut bien ten- 
drement : mais ce malheureux voit la 
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fatale violette ^ & cette vue ranime 
toute fa rage. Il fe relève furieux, 
court à fcii épée qu"il a jetée fur 
rherbe : il la tire 5 & , détournant 
les yeux , il revient , d'uije dé- 
marche mal aflurée , pour frapper 
fOn innocente mie. Euriant s'étoit 
jetée à genoux } elle préfentoit de 
nouveau fa gorge à Gérard, -^érard 
la regarde^, frémit. Non, dit -il, je 
ne peux me réfoudre à f arracher la 
vie 5 mais n'efpère pas me féduire : 
la violette, ton parjure, te condam- 
nent } je t*abandonne à ton malheu- 
reux fort. — A ces mots, fans écou- , 
ter les cris d^Euriant, il court à fon 
cheval 5 il le détache , s’élance > & 
s’éloigne à toutes jambes. 

Euriant, voyant que Gérard s’é- 

i . 
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loignc d’elle, pouffe des cris affreux*,, 
cherche en vain quelqu’arme pourfe 
donner la mort. Elle arrache fcs 
beaux cheveux , fe jette fur la terre , 
appui# fon vifage fur fherb'e pour 
s’étouffer : mais la Nature , même en 
fuccombant à cet état horrible la 
défend de la mort, & la laiffe éva- 
nouie & fans mouvement fur l’herbe. 
Elle refta plus d’une heure fans au- 
cun fecours dans cct état funefte; 
elle y fût reliée encore plus long- 
temps, & peut-être pour toujours, 
• û le hafard n’ avoir conduit dans ce 
' lieu le Duc de Metz , qui s’était 
écarté du grand chemin , avec plu- 
heurS'de fes gens, pour aller à la 
recherche de. fon chien qui s’étoit 
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égaré dans le bois à la pourfuite d’un 
chevreuil. 

Le Duc fut bien furpris ^ en voyant 
une jeune perfonne dont la pâleur, 
& la mort qu’il croyoit l’avoir frap- 
pée , n’avoient pu défigurer les traits 
& la beauté î il dit à fes gens de 
defccndre , & de voir s’ils lui trou- 
veroicnt quelque refte de vie. Ceux- 
ci répondirent, après l’aVoir exami-, 
née, qu’elle refpiroit encore, mais 
bien foiblement. Il defcendit fur le 
champ lui -même, & lui donna les 

m 

plus prompts fecours. Euriant,.en 
reprenant fes efprits , fut effrayée de 
.fc voir entourée par un grand nombre 

H, 

de gens inconnus. Le Duc de’ Metz 
lui fit vainement des queftions fur 
l’accident qui l’avoit mife dans ce| 
ViouAHS* Tome X F'. £ 
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état cruel : il ne put en tirer que 
de nouveaux gémiflemens } & le pea 
de mots quelle prononça, furent 
pour demander la mort. 

Le Duc de Metz, jeune & prompt 
à s’enflammer , trouva la belle Euriant 
charmante; & ne douta point qu il 
ne la cohfolât facilement, en lui dé- 
clarant qu’il la trouvoit affez jolie 
pour la conduire à Metz, & pour 
lui donner l'état le plus brillant; il 
fut même fl frappé de l’air denoblelfe 
quelle confervoit, malgré le défor- 
dre de fop état préfent, que, dî» 
ce premier moment , il ajouta qu en- 
nuyé de la vie errante qu’il avoir 
menée jufqu’alots , il la deftinoit à 
partager avec lui la fouveraineté des 
trois Evêchés & de la Eoiraine. 
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Euriant fe défendit long -temps 
de le fuivre > mais ^ voyant qu'il la 
relevoit de terre malgré fa réfillance^ 
& qu'il vouloir l'entraîner vers fon pa- 
lefroi : — Arrêtez , Seigneur, lui dit- 
cUe , &: fâchez quelle eft la malheu- 
reufe avec laquelle vous vous abaiffez 
jufqu'à lui propofer votre main j l'état 
où vous me trouvez eft une jufte 
punition de mes crimes. Entraînée dés 
ma plus grande jeunefte aux vices les 
plus bas, je me fuis livrée à tout 
les excès du libertinage > & dans le 
nombre infini de mes amans , il n'en 
eft aucun qui n'ait éprouvé les plus 
noires trahifôns de ma part } je feus 
qft'i! me feroit impolTible de m'en 
corriger. Me vous aviliftez donc pas 
en Vous chargeant d'une créature iu- 

Eii 
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fâmê, qui fe fent accablée de fcs ini- 
quités, & qui veut refter en ce dé- 
fert, pour s’y livrer à la mort qu’elle 
, mérite. — Non, lui répondit le Duc 
de Metz , en l’entraînant toujours : 
tout ce que vous avez pu faire juf- 
qu’ici me touche peüj la misère a 
pu vous entraîner au mafs une for- 
tune brillante rappelcra votre ame à 
des fentimens plus honnêtes. — Les 
Chevaliers qui fuivoient le Duc de 
Metz, furent indignés de voir leur 
maître s’obftinev à s’emparer de cette 
vile créature, & n’obéirent qu’à re- 
gret à l’ordre qu’il leur donna de l’ai- 
der à la mettre fur fon palefroi 5 ce- 
pendant ils furent’ aufli furpris que 
le Duc, de voir* que la beauté da 
palefroi, la richclTe d^ fon harnois. 


. J 
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fc qu*un bracelet de diamans qu Eu- 
riant avoit oublié de détacher, ré- 

i 

pondoient lî peu aux habillemens lîm- 
ples dont elle étoit couverte , & 
aux propos qu’elle venoit de tenir. 
Le Duc n’en fut que plus vif à fuivre 
ion premier deffein; &, malgré la 
réfîftance & les gémilTemens d’Eu- 
liant, il l’enleva, la conduifit à^etz, 
& la' remit entre les mains d’une 
foeur qu’il avoit , à laquelle il conta 
Ton aventure, en lui difant qu’il avoit 
tout lieu de foupçonner qu’une aufli 
jeune & belle fille cachoit fon vé- 
ritable état , & ne s’étoît aceufée 
de tant d’infamies que pour fc déro- 
ber à fon amour. La fœur du Duc 
gémiflbit en fecret de toutes les foi- 
blelTesde fon frère > elle étoit bonne,' 

E Uj 
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douce &: vertiiciile : elle adopta 

facilement . cette idée , mais elle fe 

} 

garda bien d"en inllriiire fon frère. — 
Puifque vous la remettez fous ma 
garde, lui dit- elle, p^Équ^’elle vous 
plaît alfez pour que vous ayiez des 
vues fur elle , & pour vous infpirer 
le projet infenfé de lui donner la main , 
lailTez-moi donc le temps de f exami- 
ner , de connoître le fond de fon cas 
radère & de fon amc j & jurez-moi 
d’être huit jours fans me demander 
à la voir. — Le Duc ne put pas re- 
fufer d’en prêter le ferment à fa fœur , 
d’autant plus qu’elle avoit eu l’adrefTe 
de lui faire une prdpofition fi rai- 
fonnable en préfence de fon Grand- 
Référendaire & des principaux Sei- 
gneurs ^ fa Cour, 
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Nous verrons quel fut le faccès 
des vues fecreies de la fœur du Duc} 
& J puifque nous lailFons la jeune 
Euriant en de fi bonnes mains, il 
cft naturel de nous occuper du fort 
du malheureux Gérard. • 

Ah! qu'il eft douloureux de s'é- 
loigner de ce qu'on aime I qu'il eft 
difficile de rompre une première 
chaîne ! Entraîné par le défefpoir & 
par le dépit, Gérard s'éloignoit à 
toute ' bride de celle qu'il croyoic 
infidelle 5 mais il ne pouvoir arra- 
cher de fon, cœur le trait dont il 
croit blefte'. — Suis- je donc le- feul, 
fe difoit-il, qui fe foit vu tromper 
par une femme ? Salomon , malgré 
toute la fageffe qu'il avoir reçue de 
l'Eternel, Samfon, malgré tous les 

Eiv 
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miracles que le Très -Haut faifoît 

en fa faveur, furent ^puvent dupes 

dans leurs amours. Ccluy qui fe tient 

trop ajffeiiré dans- fes amours doit 

pour fol ejlre tenui bien plus fol 

« 

encore efi celuy qui ofefa mye éprou- 
ver* Bien devois-je laijfer la mienne 
en paioç y las î qd’ai-je fait quand 
par malengin ay-je mis ta mienne 
à Vejfay ? 

A ces mots*, il fe rappeloit les 
doux momens paffés avec, Euriant, 
toutes les perfections , tous les 
charmes de fa ipie } & , quoique la 
violette fût la caufe de la perte de 
fon Comté de Nevers , il ne pouvoit 
penfer fans émotion , à la charmante 
place que. cette violette occupoit. La 
‘ tendrelTc , fingénuité , les fentimens 
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d'Euriant fe retraçoient dans fon 
cœur, & Tempêchoient de la croire 
abfolument coupable. U connoiflbit 
Liziard pour être coupable des plus 
noires trahifons j des torrens de lar- 
mes couloient de fes yeux , il fc re- 
pentoit d’avoir abandonné fa mie dans 
un défert. Auroit-elle fi vivement 
fenti ma perte, auroit-elle fuivi.mes 
pas , fe difoit-il , fi fon cœur n eût 
été toujours auflî fenfible pour moi ? 

‘ En s’occupant de ces idées fi dou- 
loureufes, Gérard laîffoit marcher 
fon cheval à l’aventure. Ce cheval, 
qui , connoiflbit le chemin de Nevers, 
Tavoit pris fur le foirs &, pendant 
toute la nuit , il avoit marché fi lé- 
gèrement , qu’à la pointe du jour 
U Comte apperçut de loin un gros 

Ev 
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bourg qu*il reconnut pour être Tun 

de ceux de la frontière de fes Etats, 
La vue de ce bourg lui rappela fa 
perte. — Hélas ! difoit-il^ voilà dpne 
ce beau pays où mes pères ont donné 
des loix J où leur cendre repofe où 
'fai palfé ma jeunefle , où j^étoîs aimé 
d’Euriantj où je devois paflTer des 
jours fi heureux avec elle. Hélas ! j^aî 
■perdu par ma faute ce noble héri- 
tage î j’ai fait mon malheur &: celui 
de mes anciens fujets : j’en étois 
aimé, ils auroient été heureux fous 
mes loix. Je connois Liziardj il ne 
s’occupera point de leur bonheur : 
•dur & pervers, il traitera le Niver- 
nois en pays de conquête. En difant 
ces mots , Gérard fentit naître en lui 
‘je defir le plus vif de favoir par lui- 
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' même ce qui fe paflbit alors à Nevers. 
Sachant que Madame Gondrée n'écoit 
point fortie de cette ville , il ofa for- 
mer le deflein d’entrer j bien déguifé, 
dans la ville, & conçut l’efpérance 
de parler en fecret à la Gouvernante 
de fa mie. — Je ne peux rélîfter 
( difoit-il ) à la voix qui s’élève dans 
mon cœur , & qui me dit encore 
qu’Euriant n’eft point coupable 5 ce 
n’eft que lorfque mon malheur me 
fera confirme par Gondrée , que je 
peux prendre le parti d’oublier ma 
mie , ou de chercher la mort. 

• Gérard favoit qu’un ancien Ménef- 
trel du Duc fon père s’étoit retiré 
dans ce bourg avec fa vieille femme , 
pour y jouir paifiblement des bien- 
faits de fon ancien maître. Ce Mér 

Evj 
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neftrel Tavoit fait danfer fouvent avec | 
fa mie , au Ton de fa vielle , qu'il 
touehpit nûeux que touS/ les autres 
jongleurs du pays. 11 prit le parti de 
ft confier % ee bon-hornme , dont il 
connoilfoit l'attachement. & la pro^ * i 
bité. II. s'enfonça dans un hallier épais- 
jfur le bord du grand chemin» Il dé- 
brida fon -pheval pour le laiffer p^- 
tre J Sc i quoiqu'il fût abattu par la 
fadgue 3c le befoin j il prit le parti 
d’attendre la nuit pour fc rendre chez 
le vieux Méneftrel. Il fe cqupha fur 
l'herbe 5 des fraifes & quelques fruits 
fàuvages qu'il baignoit de fes larmes, , 
furent la feule nourriture qui l'em- 
pêcha de '•fucçombcr pendant cette 
longue journée. Gérard fut tiré deux 
ou trois fois, de fa profonde rêverie 
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par le paflage de quelques Labou- 
reurs, qui caufoiententr'eux, chemio 
faifant; & deux fois il les entendic 
déplorer la perte de leur ancien maî- 
tre, maudire le jour qu"il les avoir 
quittés, 84 celui de la prife de pof- 
felTion de Liziard. Bien devons at- 
tendre , fe difoient-ils , maux & outre- 
cuidance de là part de ce Li\ard ; 
il n^a pas plus de conroy (û) dans 

( a ) Conroi ; c*eft l’ordre , en ancien 
' langage , *commc defroi veut dire défordre. 
Ce mot ancien efl encore en ufage dans la 
Maifon du Roi. Lorfque le Roi ou la Reine, 
s’arrêtent , en voyageant , chez un Prince 
meme ou chex un particulier , & qu’ils y 
couchent , ou que feulement ils y dînent , 
le Contrôleur de la Maifon , qui les , 
donne cent écus d’or à celui qui reçoit ou 
le Roi ou la Reine j ôc il porte fur fon éut , 
que c’cA pour payer le defrei. 
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•• 

fa tejle que dans fon hôtel , oü tout 
va de mal en pis , en perpétuel 
defroy, 

♦ 

Dès que le folcîl fut caché fous 
rhomoji , Gérard fe rendit chez le 
vieux Méneftrel ^ après af oir pris la 
précaution de couvrir fes traits &- 
fon “teint avec un mélange de jus 
d’ache & de fafran j il connut avec 
plaifir que cette teinture le déguifoit 
aifez 5 pour que fes ferviteurs . les 
plus familiers ne pulfent le recon-» 
noître. Il demanda Thofpitalité pour 
une nuit ; & le vieux Méneftrel , at- 
tendri dç voir qu’il portoit l*em-i 
preinte de la fouffrance & de U dou- 
leur fur fon front s’empreffa de lui 
donner des fecours. — Mes bons & 
Dpbles Maîtres , dit -il à Gérard^ 
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/ 

m'ont mis en état de pafTer des jours 
paifibles 5 & je remercie le Citlj quand 
il me met à portée de partager leurs 
bienfaits avec des malheureux. Quel- 
ques mets bien reftaurans , un flacon 
plein d'un bon vin bien vieux ^ furent 
apportés par la vieille époufe du Mé- 
neftrel j & Gérard commençoit à ré- 
parer Tes forces épuifées , lorfque 
fon hôte reconnut à fon doigt une 
bague qu’il avoit vUfe fouvent en lui 
donnant' des leçons de vielle. Ce bon- 
homme*, qui s'étoit fenti vivement 
ému en recevant Gérard , acheva , 
dans ce moment , de le reconnoîtrc. 
Il fit /en fe jetant à fes genoux , un 
cri perçant qui fit- accourir fa femme. 

1 — [Ah ! c'eft notre cher Maître ^ 
5’écria-t-il ; ah ! Dieu ^ dans quel état 
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le vois-je réduit ! — Gérard les cm- 
brafla tendrement tous les deux, leur 
confia fes peines, & leur fit mille 
queftions différentes fur ce^ qui fe 
pafîbit dans le palais. — Hélas ! dit le 
Méneftrel , je n'ai pu me réfoudre à 
revoir un lieu qui me rappelleroit les 
Maîtres que. j'ai perdus. Je ne vais 
plus à Nevers j ce n'cft que par* les 

M 

paifans que je fais que vos anciens 
fujets vous^ pleutent fans ceffe $ qu'il 
ne règne plus d'ordre ni de dignité 
dans b Cour de Liziard5 que la vieille 
Gondrée y cft reûée, & que. c'cft la 
feule des anciens -fcrviteurs de la 
maifon qui, n'en ait. pas été chaffée. 

Gérard treflaillit cn écoutant le Mc- 
peftrel , & fe fit répéter ce qu'il ve« 
sioit de lui dir^ de Gondrée. Le bo»v 
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homme ajouta qu*il fembloit même 

I 

que Liziard la traitoit avec un air de 
confiance & de confidération. — Ah I 
leur dit-il , il faut que je voie par 
moi-même comment ils font enfem- 
ble : je les foupçonne tous deux de 
la plus infâme trahifon j & dulTc-je 
périr mille fois fi je fuis reconnu , la 
mort me fera douce fi je peux m*af- 
furer que ma chère Euriant n'eft 
point coupable. Le vieux Méneftrel 
embralTa fes genoux une fécondé fois, 
& le conjura de ne point expofer fa 
vie. — Je penfe comme vous , dit-il 
à Gérard j je les crois tous deux ca- 
pables des crimes les plus noirs : mais 
plus ils fe fentent coupables , plus 

votre tnort eft certaine s’ils vous re- 

» 

TOnnoiffent. — Gérard lui remontra 
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que dans fon état préfent il n’avoit 
plus rien à ménager 5 qu’il n’étoit 
point occupé de la perte de fon 

m 

Comté : mais qu’il ne pouvoit fur- 
rivre à l’infidélité de fa mie, & qu’il 
n’avoit d’autre moyen pour s’éclaircir, 
qùc d’aller lui-même à Nevers. 

Le Méneftrel*, le voyant déterminé, 
fe trouvant même perfuadé que Gé- 
rard n’avoit que cette rcflburce pour 
fe tirer de fon état affreux , prit toutes 
les précautions pofTibles pour ache- 
j^ver de le bien déguifer. 11 lui fit pren- 
dre fes houzettes (a) j il le couvrît 
de fon vieux manteau : les beaux che- 
veux de Gérard furent enfermés fous 
un bonnet fourré à moitié pelé. Il 
pendit fa vielle à fon cou,*avec fii 
^a) Efpèccs df bottines. 
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mallette couverte de peau ^ & par- 
vint à lui donner tout Tair du plus 
pauvre & du plus miférable de tous 
les Méneftrels. Gérard partit dès le 
lendemain matin à piedj & fit trois 
lieues dans les boues Sr par la pluie 
pour fe rendre à Nevers, où , fur les 
onze hèures du matin j il entra le 
cœur bien ferré , mais plus animé que 
jamais à fuivre fon projet. C etoit un 
jour de fête 5 & le peuple commen- 
çoît à fe répandre dans les rues au 
fortir de Toffice , le foleil ayant dîf* 
fipé les nuages pluvieux qui Tobfcur- 
ciffoient. 

Gérard s’arrêta dans plufîeurs car- 
refours différens 3 & tira quelques 
fons de fa vielle J félon Tufage des 



0 
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Méncftrcls , qui fe fervoient de ce 
moyen pour fc faire appeler dans les 
maifons. Il entendit plufieurs fois les 
Bourgeois fe dire l’un à l’autre : — 
Que vient faire ce malheureux jon- 
gleur en cette ville , où nous fommes 
tous en triftelTe ? PafTez plus loin , 
mon pauvre ami , lui difoicnt - ils : 
Nevers n’eft plus ce qu’il étoit du 
temps de Tes anciens Maîtres ; vous 
mourriez de faim , avant qu’aucun 
de nous vous appelât. — Gérard verfâ 
des larmes d’attendriffement en les 

I 

écoutant : ils crurent qu’il partageoit 
I leur douleur , & plufieurs lui don- 
nèrent du pain & des gâteaux qu’il 
mit dans fa mallette avec une bien 
vive reconnoiffance. — Ah! fe difoit- 

1 'T 
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il y quels nouveaux regrets ne dois-je 
pas fentir avoir perdu par ma faute 
des fujets aufti fidèles ? 

Gérard, après avoir parcouru quel- 
que temps la ville , s* approcha du 
palais s s’affit fur une borne , & fe 
mit à jouer de fa vielle. Perfonne 
ne Pavait encore appelé, lorfqu heu- 
reufement. Madame Gondrée ouvrit 
un balcon, Pentendit , & Penvoya 
chercher pour amufer le nouveau 
Comte de Nevers pendant Ton dîner. 
Liziard , malgré fon fuccès , écoit 
• fouvent plongé dans une fombre rê- 
verie. Les remords ne changent pas 
les âmes perfides & aiminelles, mais 
du moins ‘ils les tourmentent alfez 
pour ne les laiffer jamais jouir d'une 
douce tranquillité. Liziard voyoit fur 
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les vifages confternés de fes nou- 
veaux fujets à quel point il leur étoit 
odieux J il fentoit qu il méritoit de 

A 

etre. 

Dès qu^il fut à table.. Madame 
Gondrée introduifit le Méne^rel, qui 
frémit d’horreur & de colère , en 
•voyant Liziard aflis pailîble^ent à -la 
meme table où fon père^ fa mère & 
fa chère Euriant avoient fait fi long- 
temps le charme & le bonheur de 
fa vie. Il prit cependant fur lui d’ac- 
corder fa vielle , & de chanter une 
romance. Il en choift une qui répon- 
doit au feiitiment qui l’agitoit j c’é- 
^ toit celle de Guillaume d’Orange-au- 
court-nez, qui, couvert des bleiïlires 
qu’il avoit reçues en fuivant Charle- 
magne , venoit prier fon foible fils. 
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Louis le Débonnaire , de lui donner 

du recours contre les Sarralins. La ’ 

« 

romance pcrtoit que le fils du grand 
Charles remettoit Taccord de fa de- 
mande à là décifion de fon Confeil j 
& que Guillaume , indigne de fon 
ingratitude 3 la lui reprochoit avec 
fierté, lui montroit fes bleffures , lui 
difoit qu’il renonçoit à fon fervice , 
à fon vaffelage , & qu’il ne voudroit 
pas même tenir de lui un feul épe- 
ron (^z) doré. 

(a) L’éperoxi doré étoit la marque de la Chc- 

f 

valerie: les Damoifcls, les Bacheliers ôc Ecuyers 
n’en porcoient que d’argentes. Guillaume , par 
CCS mots , annonce à Louis le Débonnaire qu’il 
dédaigne fon fecours, & que puifqu’il a pu hé- 
ficer à le lui donner, il eft dégagé de fon hom- 
mage-lige : il lui déclare qu’il n’eft plus fon 
hemme , & qu’il ne le rceoanoît plus pour f®» 
fuzerain. 
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Liziîrd fait peu d*attentiori à la ro- 
mance de Gérard j & celui-ci voyant 
qVon ne lui dit pas de continuer, fe 
lève de fon tabouret j & fe fentant 
encore mouillé de la pluie du matin , 
il s'approche de la grande cheminée 
de la falle , & fe tient debout daas 
un des coins de l’âtre pour fe fécher. 
Çerfonne ne fait attention au pauvre 
jongleur} les Domeltiques emportent 
la table , fe retirent , & Liziard refte 

feul avec Gondrée. La vieille fcélé- 

( 

rate failît ce moment pour lui faire 
des reproches amers fur ce qu'il n'a 
rien fait encore pour elle , depuis qu'il 
eft maître du Comté de Nevers. Li- 
ziard s'excufe fur ce ,qu'il a craint 
que les grandes récompenfes qu'il lui 
deftine n'euflent découvert le paéle 

qu'ils 
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qu^’ils avoient fait enfemble 3 s*il l*cût 
mife fur le champ en poflefTion. II 
convient qu’il lui doit toutj que fans 
elle il n’eût jamais pu voir la violette , 
& qu’il eût perdu fon Comté de Fo- 
rcft : cependant il regrète qu’elle s’en 
foit tenue à lui faire voir tous les 
charmes d’Euriant , dont le fouvenir , 
dit- il 3 l’agite plus, lorfqu’il fe la rap^ 
pelle , que dans le moment où fa ga- 
geure feule l’occùpoit. Mais Gondréc 
rejette bien loin cette idée, en l’af- 
furant qu’Euriant feroit plutôt morte 
mille fois, que de manquer à l’ahiour 
qu’elle avoir pour Gérard. Liziard , 
après avoir renouvelé fes promêlTes 
à Gondréc , fort & defcend pour 
monter à cheval j la vieille fe retire. 
Gérard fort de la cheminée , defcend 

F 
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par un efcalier dérobé qu^’il connoît> 
s’éloigne du château , & va fe réfu- 
gier dans le confelTionnal d’une églifc, 
pour cacher le trouble qui l’agite, 
& pour, rendre grâces au Ciel de ce 
que fa chère Euriant n’eft pas coupa- 
ble. C’eft alors que s’abandonnant à 
tous fes tranfports , à peine eft-il 
encore, un inftant. agité par la fiîreur 
que lui doit infpirer une lî noire tra- 
hifon *. il ne s’occupe que du bonheur 
d’être sûr que fa charmante mie eft 
'fidelle î il verfe un torrent de larmes , 
mais elles ne font plus amères j il fe 
fent ranimé par l’efpérance de la re- 
trouver , de prouver fon innocence , 
& de punir Liziard & Gondrée de 
leurs forfaits. Dès qu’il eft un peu 
remis de cette agitation violente , il 
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fort de Nevers j & retourne d"un pas 
léger, chez le vieux Méneftrel. — Ah ! 
mon bon vieux ami , lui dit-il , que 
ne te dois-je pas , — Gérard lui ap- 
prend , avec la joie la plus vive , Theu- 
reux fuccès de fon voyage. Le bon 
homme & fa vieille femme s’atten- 
drilTent avec lui fur le fort de la belle 
Euriant , qu’il a fi cruellement aban- 
donnée dans la forêt. Gérard n’eft 
plus occupé que de voler à fa recher- 
che. Il elTuie les vilaines couleurs qui 
le défigurent ; il reprend fes habits , 
fe repofe pendant quelques heures , 
& part, l<^ng-temps avant le jour, 
pour' retourner dans la forêt où fon 
injufte dépit Ta féparé de fa fidelle & 
charmante mie. 

La nuit étoit três-obfçure, & deux 

Fij 
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©U trois chemins différens fe croi- 
ent à peu de diflance du Bourg dont 
il partoit , il s'égara de celui qu'il au- 
roit dû fuivre. Ne reconnoiffanc plus 
le pays , à la pointe du jour il fiit 
force de marcher à l'aventure , en 
priant le Ciel de le conduire fur les 
traces d'Euriant. 

Gérard marcha pendant trois jours ^ 
fans olèr entrer dans aucune ville j dé 
peur d'être reconnu } quelques pau- 
vres villageois j chez lefquels il s*ar- 
rêtoit pendant la nuit , ne purent lui 
donner aucune notion fur l'objet de 
fa recherche. Sur la fin du quatriàne 
jour i quelques Cavaliers armés qu'il 
rencontra lui dirent qu'il étoit près 
de la forêt des Ardennes 5 & ces Ca- 
valiers le voyant d'une taille avanta- 
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tagcufc & bicQ monté , lui propo- 
screat de venir avec eux pour fervir 
le Comte Galeram dans une expédi- 
tion. Gérard apprit j par les réponfcs 
qu^ils firent à Tes queièions^, que ce 
Comte 3 amoureux d'une belle & jeune 
héritière du pays ^ avoir réfolu de Ten- 
lever par la force des armes , & qu'il 
la tenoit aifiégée dans Ton château. 
Gérard étoit né trop généreux pour 
embrafler une auffi mauvaife que- 
relle î il réfolut au contraire de fecou- 
rjr celle que Galeram vouloir oppri- 
mer. U fuit ces Cavaliers , & arrive 
avec eux à la vue d'un Château , que 
plufîeurs troupes commencent d'en- 
tourer. Il prend fon temps pour fe 
réparer des Cavaliers j il vole aux bar- 
rières du Château^ qui s'ouvrent pour 

Füj 
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le laifTer entrer. On le conduit à la 
Dame du lieu j qu"il trouve plongée 
dans le plus affreux défefpoir. Ses 
deux frères tombés fous les coups du 
redoutable Galeram, font laiffée fans 
défenfe. Gérard lui propofe de rcr 
mettre Ton fort entre Tes mains. Elle 
f accepte j il envoie défier Galeram. 
Le combat entre ces deux terribles 
adverfaires efi: furieux j Galeram fuc- 
combe , Gérard efi: vainqueur. La 
belle jeune Dame ^ héritière des plus 
riches états , prend foin elle-même 
des blelfures de Gérard fe prend 
d'’amour pour lui, veut lui donner 

I , 

là main J & 1» rendre plus puifian» 
qu’il n’a jamais été. Mais Gérard j 
fidèle au fouvenir de fa mie , &: plus 
réfolu que jamais 4 h retrouver ou ^ 


Dig: * ^ by Gooj^e 



D E' N B V E R s. 1^5 

mourir ^ s’échappe , une nuit avant 

/ 

que fes blefTures foient refermées , 
arrive à Châlons , à moitié mort. Il 
fe trouve mal en arrivant : un riche 
Bourgeois ^ touché de fon état , le 
fait emporter chez lui. La fille de ce 
Bourgeois J très - fpirituelle & très- 
jolie, fe prend d’amitié pour lui & 
achève* de le guérir de fes blefTures. 
L’honnête Gérard , s’appcrcevant que 
cette jeune perfbnne eft prête à dcr* 
venir fenfîble pour lui , la prévient , 
en fe faifant connoitre , & en lui 
racontant fes aventures & fes mal- 
heurs. Elle perd toute efpérance d’en 
faire fon ami. — Partez , lui dit-elle y 
puifque vous ne pouvez faire le bon- 
heur de ma vie î votre féjour ici de- 
vient très-dangereux pour moi. Vous 
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avez perdu votre mie pour avoir vouUi 
follement éprouver fon cœur j ne 
vous rendez pas encore plus coupa- 

^ V 

blc , en me rendant malheureufe. — 
A ces moK, elle lui donne un bel 
cpervier 5 elle lui fait amener fon che- 
val , rembraffe , & le fait partir. Gé- 
rard éprouve pluiiei^ns autres aven- 
tures} il en fort toujours avec gloire , 
^ fans fc faire conftoître pour 
çien Comte de Nevers | il ne porte 
4*autrç nom que celui de Chevalier à 
fEpervierj & c’eft foqs ce nom qu*il 
arrive chezMilon, Duc de Cologne ^ 
qui ralTemble de toutes parts des 
Chevaliers pour foutenir la guerre 
qü"il a contre les Sefnes (a) , qui 

(â) Saxons. 
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viennent de faire une incurfion dans 
états. 

Gérard ne fiit pas long>temps fans 
donner des preuves ^u*il étoit un des 
premiers Chevaliers de Tunivers, le 
Duc Milon Tayant vu porter la ter- 
reur dans le rang de fes ennemis, 
& renverfer le Pue de Sefnes qu*ü 
auroit fait prifonnier , Ci plufîcurs ef- 
cadrons ne fulfent venus à fon £c- 
cours. Le Duc Milon , après cejttc 
journée , qui fut à fon avantage , 
amena Gérard dans fon palais , Sc 
voulut qu’il y fût logé déformais. 

Si Gérard avoir paru redoutable les 
armes à la main, il ne parut pas rifoins 
charmant à toutes les Dames de la 
Cour de Milon , lorfqu’il fut défarmé. 

ë. 

La jeune Euglantine , hlle du Duc , 
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ne put s'empêcher d’être éftiue lorf- 
qu’il fut amené par fon père. 'On fait 
quelle étoit l’efpêce de falut que les 
Dames du plus haut parage dévoient 
aux Chevaliers qui leur étoient pré- 
fentés au fortîr d’un combat dont ils 
avoient -remporté l’honneur. Les lè- 
vres d’Euglantine ne firent que l’ef- 
fet d’une' feuille de rofe fur la bou- 
che de Gérard > mais celles du beau 
Gérard firent celui -d’un trait de feu 
fur la bouche d’Euglantine. Une jeune 
fille d’honneur de la Princefife ne put 
s’empêcher de dire en foupirant : — 
Ah ! que ma Maitreffe eft heüreufe ! 
— Æe avoit dit ces mots affez haut 
pour être entendue. Gérard rougit > 
& n’en parut que plus beau. La belle 
Euglantine regarda -Florette (ç’ctoit 
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le nom de cette jeune fille) avec une 
forte de colère j & dès qu elle fut 
retirée dans Ton appartement ^ elle la 
fit appeler pour lui faire des repio- 
ches très-vifs fur Tefpèce de décla- 
ration qu’elle fit à Gérard. Dea , 
Maître répondit Florette ^ feroit- 
il donc que mal jaloujîe vous poi^ ' 
gne pique 'déjà pour le Chevalier 1 ^ 

fe mefurevî-on en amours 7 & Ji de 
moy voiiljît-il faire fa mye , penfe’^^' 
vous que je le refufajfe 7 — Taife^^^ 
votts 3 petite fotte , lui dit Eiiglan- 
tine î ave^vous villes & fiefs à lui 
donner comme moy 7 — Ah ! ah l 
Dame , cuide\-vous donc que villes 
& fiefs fajfent naître chauds dcfirs 
& fin amour 7^ Bien à foifon avc^- 
vous charmes pour plaire au Che~- 
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valicr ? Le peu ^ue fen ay , c*efl. 
tout mon bien ; mais je ne dis pas 
que je ne les mette au jeu pour m* en 
fa ire aimer, j 

Euglantine fut trcs-courroucée de 
la réponfe hardie de Florettej elle 
la renvoya dans fa chambre , s en- 
ferma dans la fienne, & fe mit à pen- 
fer tant amoureufement 3 qu'elle fem- 
hloit un bambin qui vient de manger 
du miel , & fe pâfoit le bout de fa 
langue fur les lèvres ^ cuidant y 
fentir encore celles de G-érard, ^ 

Les Sefnes j rebutés par la grande 
perte qu ils avoient faite dans cette 
dernière aélion, furent quelques jours 
fans rien entreprendre 3 ' & s’occu- 
pèrent à conftruire des machines pour 
battre la cité, tandis que le Duc Milon 

employoit 
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fes foldats &: les bourgeois à forti- 
fier fes remparts. Ces jours , que Gé- 
rard regardoit comme perdus ^ parce 
qu'il n'étoit rempli que du defîr d'ac- 
quérir de la gloire , étoîent bien 
agréables pour celles qui ne s'occu- 
poient que de leur amour. Quelques* 
fêtes & des bals que le Duc Milon 
permit à fa fille de donner , firent 
paroître Gérard avec de nouveaux 
charmes aux yeux d'Euglantine & de 
Florette. Toutes les deux avoient 

i 

une très-jolie voix 5 toutes les deux > 
occupées de plaire à ^ Gérard ^ ne né- 
gligèrent pas ce moyen de le tou- 
cher , & de hii faire entendre le 
fecret de leur ame. Euglantine prit 
un jour un tympanon j & fes belles 
mains faifant voltiger les deux ba- 
Romans. Tome G 
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guettes avec grâce ^ elle chantoit en 
regardant Gérard du coin de Tceil ; 

Amour m’a mife en grand mal-aife , 
Dolente fuis par mal d’aimer. . , 

Uinltant d’après , Florette prit un 
fidrcj & pria Gérard de l’aider à 

prer fes gants. Elle eut l’adrefle de 

« 

les retenir affez pour que Gérard fût 
long-temps à lui rendre ce fcrvice, 
& ne put découvrir que peu-à-peu 
des bras &r des mains d’albâtre , que 
les Grâces avoient arrondis. Elle tira 
quelques fons plaintifs en regardant 
d’abord Euglantine } elle finit par 
chercher les yeux de Gérard au fe-^ 
cond vers de fa chanfonj & fa voix 
douce , 6c comme retenue par une 
peine fecrète, fit entendre ces mots: 

Vous chantes , & je meurs d’aimer ; 

Trop vous efl petit de iftes maux. 
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. ric put tenir au mouve- 

ment de la jaloufie qu^eBe fentit alors. 
Elle interrompit Florette j & , reti- 
rant alTez brurquement le fillre de 
Tes mains : — Chevalier, dit-elle , en 
Je préfentant à Gérard , tant bien 
nourri (élevé) nous paroi fe^ eflre,, 
qu il n ejî pojjible que ne fâchiez 
ouvrer (vous fervir) de fijîres & de 
chants, comme de lance^^ d'épée. 
Gérard ^ ne pouvant s'en défendre 
prit le /îftre ; il en tira quelques ac- 
cords j & fit un grand foupir. Euglan- 
tine &• Florette efpértrent toutes 
deux que ce foupir étoit pour elles j 
toutes deux cherchèrent à lire dans 
les yeux de Gérard : mais bientôt elles 
foupirèrent. aufli triflement que luf , 
en voyant fes regards fixés fur les 
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cordes de fon filtre , & en rentcn- 

dant chanter ' 

Hélas ! hélas , je ne vois pas ici 

Celle (jui tient & mon ame & ma joie. 

Euglantine ctoit très- vive > &: n'é- 
tant plus la maitrelTe de calmer le 
dépit que lui donnoit cette ciianfon: 
Sire Chevalier y\m dit-elle tout bas, 
faut qiiei^vous o.ye\ le cœur bien, 
failly , quand dimer n*ofe\ où. vous 

êtes aimé'; bienniapen que, par ces 
% 

mots , vous ave\ voulu m* éconduire» 
Gérard , ' fe voyant aulTi vivement 
, prelTé , crut pouvoir fe tirer d’em- 
barras par une feinte. Belle DamoU 
felle y lui dit-il, i/ ne conviendrait 
pas à Ji pauvre Chevalier que je fuis, 
de lever me.s yeux en Ji haut lieu ; 


Digitizeu oy ■ ()6glt 



DE NiVERS. II5 
y avais une mye qui m* était fortahle : 
foi- de mariage nous nous étions 
donné : un père cruel nous a fépa-~ 
rés , la tient en chartre privée , & 
ma mort a pourchajfé de tel randon 
( de telle force ) ^ que feu ffe été 
pendu ou décollé^, fi je iCeufie fui 
de fa vengeance» — Ah f dit-elle , 
fi j* eu ffe été votre mye , j* eu ffe pré- 
venu la colère de mon père 3 & je 
m’en ferais enfuie avec vous, * 
Flô'rette 'prit le prétexte de dire a 
fa Maitreffc que le Duc Milon alloit 
arriver ^ pour interrompis une coii- 
vcrfation qui l’alarmoit. Gérard def- 
cendit feul dans un jardih pour pen- 
fcr à fa mie ; & Florette , Tobfer- 
vant fans cefle 3 defcendit prompte- 
ment dans une falle baffe du château, 

Giij 



II4 ' Gérard 
qui donnoit fur le jardin. Elle tculTa 
plufieurs fois j & dès que Gérard 
regarda vers la fenêtre ^ elle fe mit à 
chanter bien doucement : 

Qui fait guérir du mal d’aimer , 

Sy viegne à moi ; car d’airacr fcufFrc. 

s 

Euglantine f entendit répéter plu- 
fieurs fois ce refrein j quoiqu'elle 
s'apperçût que Gérard ne faifoit pas 
feij|blant de Tentendre^ elle appela 
Plorctte 3 lui fit les reproches les plus 
vifs î & FJorette , ne gardant plus 
aucune mcfure , lui répondit avec 
hauteur , & lui dit qu’elle étoit bien 
réfolue de«fairc tout au monde pour 
gagner le cœur du Chevalier, &que 
les avances qu’elle pourroit lui faire 
feroient plus excufables que -celles 
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qu’une Prince ffe ofoit rifquer vis-à- 
vis de cet inconnu. 

Euglantine n’ofa porter plus loin 
fa difpute avec Florette 3 celle qui 
Tavoit élevée étant arrivée dans ce 
moment. Cette ancienne gouvernante 
connoiffoit trop bien le caraélère de 
fa* pupille J pour ne pas juger à Ton 

I 

émotion , qu"il fe paffoit quelque 
chofë d’étrange dans fon^ame. Elle 
fit entrer Êuglantine dans un cabinet > 
& s’y prit de la manière la plus douce 

& la plus affedlueufe pouf arracher 

% 

fon fecret. Le cœur' d’Euglantîne 
étôit trop plein 3 trop émii f pour 
n’avoir pas befoin d’une confidente. 
U eft li doux de parler de ce qu’on 
aime 3 qu’une de» premières faveurs 
de l’amour 3 c’eft de pouvoir confier 

Giv 
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\cs peines fecrètes dont il nous ac- 
cable. La belle Euglantine pencha fa 
tête fur le fein. de fa goüvetnante, 
& lui fit Tavcu de fes fentimcns. — 

Ah ! ma Bonne , dit-elle , il avait 

% 

« 

sûrement du poifon fur les lèvres j 
car depuis le moment qu’elles ont 
touché les miennes , je nai pas joui 
d’un inftant de repos , & ce poifon a 
fait bien du ravage : je fens qu’ü a 
paiTé jufques dans mon tœur s & 
qu’il femblc même fe- porte): jufques 
dans mes veines. Ah ! dieux , que 
faire , ma Bonne ? Si jeunette encorci 
faudra- t-il que je meure du mal d’ar-r 
mft: tandis que cet état eft li doux, 
diton , pour tout ce qui réfpire ? 

La gouvernante «tenoit un peu des 
mœurs de Madame Gondrée : elle 
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n^étoit pas auffi fcélérate qu*eilc, 
à la vérité 3 mais elle n’étoit pas plus 
%vère. Elle aimoit Eüglantine. Rdf- 
jure\-vous 3 ma fille , lui dit-elle ; 
grand dommage ferait - ce que Ji 
gente créature & fi noble Princeffe 
mourût de ce mal qu*il ejî jî doux 
& Jî facile de guérir. Par tout ce 
que vous vene\ de me dire ^.&.par 
tout ce que fai pu voir moi-méme ^ 
je juge que ce Chevalier ejl prévenu 
par quelque grande pajfion , qui y 
jufquici y lui donne pour vous V air 
de V indifférence § laiffe\-moy faire : 
je fcay la cürfipofitien d’un breu- 
vage qui lui fera bientôt oublier celle 
qu*il regrette , & qui le fera tomber 
4 vos genouxyji vous pouve\ réujfir 
d le lui faire partager avec vousl 

Gt 
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E uglantine fauta au cou de fa bonne 
3c commode gouvernante , la 
conjura de préparer ce boire amoi^ ' 
reux : Pis ne peut ni* advenir , lui 
‘ dit-elle , que male mon , & mieux I 
vaut V encourir contente y que lan- 
gui j^ante & fouffreteufe , telle qii a- 
mour me tient. 

Pendant le complot qu’Eiiglatitine 
&la gouvernante faifoientcnfemblej 
Florette fe dépitoit dans fa chambre j 
elle imaginoit mille moyens de fup- 
planter fa Maitrelfe , de s'attacher 
le Chevalier inconnu. Le dernier de 
tous fut celui de l'aller trouver pen- 
dant la nuit. — Je pourrai , fe difoit- 
\ 

elle J caufer à mon aife avec^ lui j je 
lui repr^fenterai tous les périls qu'il 
eourroit, s'il avoit une intrigue fecretc 
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avec ‘ la Princcffe , . — Nous 

ignorons ce que Florette imaginoit 
de plus 5 elle étoit lî jeune enco^ : 
fon petit cœur parloit pour la pre-^ 
mière fois. . Il feroit indifcret de 
chercher • à deviner ce qu'il pouvoir 
lui dire : nous favons feulement que 
Gérard n'avoit rien à lui répondre , 
& que dans- le temps où ces' deux 
jeunes perfonnes s'occupoien't fi vive- 
ment de lui i le bon & fidèle Che- 
valier ne penfoit qu'à fe ‘tirer avec 
honneur (mais promptement) de la 
Cour du Duc Milon, & de l'engage- 
ment qu'il avoit pris de le fervir î il 

/ 

brûloit d'impatience de retourner à 
la recherche de fa chère Euriant. Ce 
fut dans cette vue que ^ dès le même 
jfur, il alla trouver le Duc Milon, 

G vj 
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& qu’il lui ^ propolâ d’envoyer un 
Héraut ï-Règiduf^ Duc des Sefnes ^ 
Z)C de^ lui faire propofer de terminer 
la guerre par le combar de tel nom- 
bre de champions qu’il voudroit choi- 
fir, fous les conditions, que le parti 
dont les. champions fuccomberoient,' 
cédcroit non- feulement à l’autre une 

c 

Province frontière que tous les deux 
fe difputoient 5 mais qu’il feroit obligé 
de .payer tous les ans un tribut de 
cent, chevaux équipés pour la guerre. 
Milon , defîrant épargner le fang de 
fes Sujets, fuivit le confeil de Gé- 
rard. Il envoya fon Grand Sénéchal , 
précédé par deux de fes Hérauts, 
porter ce cartel à Ré^düf j 8c ce Due 
des Sefnes, étonné de la rélîftance 
qu'il wfQÎt éprouvée , & fe confiant 
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dans fes forces & fa .valeur, comme 
dans celles dè deux de fes Sujets aux> 
quels il ne croyoit pas qu^ aucun des 
Chevaliers de Milon pût réfifter , ac- 
cepta le défi; répondit aü Duc de 
Cologne qu*il étoit prêt à fuivre les 
conditions du cartel propofé, s*il 
vouloir combattre en perfonne con- 
tre lui , fuivi de deux de fés Cheva^ 
liers > & que dès le lendemain , aU' 
lever du foleil-, il fe rertdroit , avec 
deux des fiens , dans une prairie qui^ 
fe tro||iroit placée entre les glacis dè 
Cologne Sc la première ligne de fon 
armée. Le brave Sénéchal , qui con- 
noilToit la haute valeur de Milon , 
prit fur lui d’affurcr Régiduf que fon' 
Maître ne fe refiiferoît pas à ce car- 
tel ^ & qu'il potfvoit fe préparer au 
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combat pour 'le lendemain matinl 
Milon en .effet remercia fon Séné- 
ohal de -s'être auffi noblement ac- 
quitté de fa commifTion ^ & le choi- 
ftt, avec Gérard J pour lui fervir de 
féconds dans cette affaire. Le bruit 
s’en répandit auffi-^tôt dans le palais 
& porta les plus vives alarmes dans 
le cœur des Sujets de Milon, dont 
ce Prince étoit adoré j mais elles ne 
purent égaler celles d’Euglantine & 
de Florette. Elles accourent, éper- - 
dues & couvertes^ de larme^^ aux. 
pieds du Duc, pour le conjurer de 
ne point' expofer fa tête, de ne pas 
accepter le défi de Régiduf, & leurs 
yeux fe tournoient fouvent fur Gé- 
rard , en lui demandant cette grâce, 
Milon les embraffa «endreipent j rit 
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de leurs craintes, & leur dit que fon 
'honneur & Tamour qu"il ayoit pour 
fes Sujets ne lui permettoient pas de^ 
rejeter un moyen aufTi prompt de finir 
cette longue' & cruelle guerre. 

On croira fans peine que l’un & 
l’autre renoncèrent au projet qu’elles 
avoient formé , qu’elles remirent à,j 
le fuivre , après l’évènement d’un 
combat qu’elles ne pouvoient em- 
pêcher .La crainte de perdre un amant 
adoré peut feule réunir deux rivales. , 
Euglantine & Florette fe retirèrent 
cnfemble , fondirent en larmes , 
fuivirent la foule du peuple , qui 
couroit remplir les temples, & faire 
des vœux pour fon fouverain : on 
eut peine à les en arrachejr , poui' 
les ramener au palais» 
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L'aube du jour paroiflbit à peine 
lorfque les trois guerriers fe couvri- 
rent de leurs armes. Milon , le féné- 
chal & Gérard , montés fur de vi- 
goureux courfiers , fortirent feuls de 
là cité 3 dont ils firent fermer les 
portes 5 & s'avancèrent vers la prai- 
rie.- Le peuple de Cologne couvrit les 
remparts , pour être fpeélateur de 
ce combat j & les troupes du duc 
le formèrent fur le glacis , avec or- 
dre que perfonne ne fortît des rangs , 
fous* peine de la vie. Milon entroic 
à- peine dans la prairie , lorfqu'il viç 
Régiduf s'avancer de fon côté , fuivi 
de deux Sefnes d'une taille gigantel^ 
que ; tous deux nourris dans les mom. 
tagnes dé Harths , & dont l'afpe^l 
fit frémir de crainte & les fujets ^ 



D B N B V S. 125 
& jufqu^aux troupes même de Milon. 
Les fix ChevaRers étant en préfence , 
un héraut s^avîpiça de chaque côté 
portant Tafte de la convention réci-^ 
pfoque. Ils en firent Téchange 5 Tun 
d’eux reporta celui qui lui fut remis 
dans le camp des Scfhcs , & celui de 
Milon rentra dans Cologne avec l’aéfc 
<ju*il avott éeçu. 

. Les^ combattans ne tardèrent pas 
à fc charger', ,8e: jamais rencontre* 
ne fut plus terrible.’ Le duc Milon 
* & Régïduf brisèrent leurs lances fans 
fe blefifer î mais leurs chevaux sf étant 
frappes de front comme deux tais» 
reaux en, fureur , tombèrent morts 
fur l’herbe., 8 c leurs maîtres reftè-. 
rent étendus fans connoiffance. Le 
fénéchal fut percé d’outro en outré 
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. par le redoutable Sefne qiril avoit 
en tête ^ & perdit vie , avec fon 
fang , par cette large plaie. Gérard 
heureufement eut le même avantage 
fur le Sefne qu"il combattoit } mais ^ 
quoique ce dernier eut la gorge per- 
céè par la lance de Gérard , le choc 
du -.puiflant cheval qu^’il montoit fiit 
fi violent , que celui du Comte de 
Nevers fut renverfé fur fon maître au 
même inftarit où le 'Sefnç reïidoit le 
dernier foupir. { 

Gérard , fe ■ débattit avec ^effort* 
fous fon cheval , avant que de par* 
venir à s" en débarraffer j & pendant 
ce temps le Sefne , , qui . venoit de 
tuer le Sénéchal, s'appercevant que 
Régiduf & Milon étoient étendus 
fans connoiffancè il * defeendit de 
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cheval ^ & courut fur ce dernier 
Tépée haute ^ pour lui couper la 
têt^ ou pour «ihiire prifonnier. 11 
étoit déjà prêt à le faifir par fon caf- 
que , lorfque les cris menaçans de Gé- 

I 

rard l'obligèrent à le quitter , & à fe 
mftttre prornptcment en défenfe. Le 
Comte de ISevers ayant vu le péril qui 
menaçoit Milon avoit volé pour le 
recourir : il attaqua le Sefne avec 
fureur 5 & celui-ci , qui furpaffoit 
Gérard de toute la tête y coufut 
avec la même impétuofité fur lui , 
croyant l’abattre de fes , premiers 
coups: Gérard , également adroit 
& léger , fut les efquiver ou les 
parer , & fit bientôt couler le fang 
de fon redoutable ennemi. Le SeG 
ne 3 furieux de recevoir des blcffu- 
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rcs à chaque nouvelle’ attaque , mu- 
git de rage dans fon cafque , comme 
un taureau qu*uh d^ifTant dog^e a 
faifi par Toreille ; il jette fon épée , < 

tire fon poignard , & s'abandonnant 
ifur Gérard , il parvient à le faifir , 
quoique celui-ci prenr\^ ce mom^it 
pour lui plonger fon épée dans le 
flanc , au défaut de la cuiraffe. Le 
Scfne fe fent bleffé mortellement, 
fait un dernier effort , reiiverfe fous 
luf le Comte de Nevers , & veut 
lui plonger fon poignard dans la 
gorge} mais le coup ne porte que 
dans répaufe qu"il lui traverfc. Le 
Sefnci épuifé par la perte de fort 
fang , fuccombe enfin , jette un hor- 
rible cri , perd feS forces , & n>eurt 
entre les bras de Gérard , qui fc 
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relève baigné dans fon propre fang 
5c dans celui de fon ennemi. 

Le .cri du Sefne expirant avoir été 
ü terrible , qu il avoir rappelé Milon 
& Régidufdeleurétourdiffement.Ce 
dernier fe relève le premier , en chan- 
celant tire fon épée , & veut s*é- 
lancer fur Gérard qu il voit couvert 
de fang : mais celui-ci , malgré fa 
blefliirc’ J prévient Régiduf , & 

d'un coup terrible qu'il lui porte 
fur le bras ^ il lui fait tomber fon 
épée : il le failît , le terraffe , & lui 

fait crier merci. Milon fe relève à 
« 

fon tour 5 il prend l'épée de Régi- 
duf , & reçoit ce prince ^ devenu 
fon tributaire ^ des mains du brave 
Gérard. , 

Le combat étant terminé , quatre 

« 
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hauts barons furent appelés de cha- 
que côté. Milon reçut la foi de Ré- 
. giduf J en leur préfence i la paix fut 
jurée J de part & d’autre , félon le 
ti'aité précédemment ligné. 

/Gérard , comme vainqueur y remit 
avec noblelTe aux Seigneurs Sefnes les 
corps y les armes y les chevaux de 
leurs compagnons. Régiduf fc. reti- 
ra 3 dés le meme* jour y avec fon 
armée j & Milon., après avoir fait 
mettre le premier appareil à la pro- 
fonde blelTure de. Gérard , le fit 
emporter dans une litière , marchant 

à cheval à côté de. lui. .Ce Prince 

; 

le fit entourer par fa baronie ; 
& , le faifant précéder par fcs trom- 
pettes & par fes hérauts , qui le pro- 
damoient comme le vainqueur ■ de 
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cette grande journée , il rentra triom- 
phant dans Cologne. 

Ce fut aux acclamations générales 
de r armée & dù peuble de Cologne , 
que Gérard traverfa la cité j & la 
belle Euglantine accourut , fuivie de 
les femmes j qui portoient des fleurs 
& des couronnes de laurier. Milon 
les refufa toutes. — C'eft à ce brave 
Chevalier qu'elles font dues, leur 
dit-il , en leur montrant Gérard } 
je lui dois & mon honneur & ma 
vie. Gérard ^ affoibli par la perte de 
fon fang &■ par la douleur que lui 
caufoit fa blelfure^ fut tiré douce- 
ment • de la litière J & mis fur un 
brancard léger , que les Dames de 
la Cour couvrirent de fleurs j & 
qu'elles voulurent porter elles-mçmes. 



Gérard 

Florettc faifît ce moment de foute- 
nir fa tête, qu elle preffa plus d’une 
fois bien tendrement. Rien n’échappe 
aux yeux d’une rivale > & quoique 
Gérard , pâle , abbatu , n’eût point 
l’air d’être fenfible à ces douces ca- 
relTes , elles rallumèrent la jalouûe 
d’Euglântine , & la déterminèrent 
plus que jamais à recourir à l’art de 
fa gouvernante. Celle-ci palToit pour 
être plûs habile que tous les mires 
de la Germanie , pour guérir les 
grandes bleifures , 3c Milon lui con- 
fia le foin de traiter celles de Gé- 
rard. . 

Le corps du Sénéchal avoir été 
emporté du champ de bataille avec 
tous les honneurs militaires , & il 
fut dépofé dans la bafilique de Co- 

^ logne, 
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logne i en attendant les magnifiques 
obsèques qu# Milon ordonna de pré- 
parer, Sa charge , la plus noble de 
la Cour J étant vancante , le Duc crut 
la devoir au Chevalier qui venoit de 
lui fauver la vie j & toute fa Cour 
applaudit â*fon choix. 

On imaginera fans peine quelles 
furent les alarmes d’Euglantine & de 
riorctte , tant que les jours de Gé- 
rard furent en danger. Malgré le rang 
de la princelTe , elle fuivoit fouvent 
fa gouvernante lorfquc celle-ci le- 
Yoit les appareils , fouvent fes belles 
mains ^s'occupoielit de ce foin avec 
elle •> fans que Gérard put s*en ap- 
percevpir. Florette i de fon côté , 
favoit trouver mille prétextes pour 
le voir : elle lifoit les Romans de 

H 



1^4 Gérard 
la Table-Ronde près de fon'lit, & 
choififfoit toujours ceiîx qui pou- 
voient faire entendre à Gérard que 
Tamour mérite d'être payé par Ta- 
mour. Mais plus elle rappeloit cette 
douce idéé , plus le fidèle Comte de 
Nevers s’occupoit de fll chère Eu- 

riant Sz rien ne pouvoir le confo- 

• * ^ 

1er d'être hors d'état de partir , & 

de voler à fa recherche. 

Gérard commençoit à réprendre 

des forces , & fa bleffure étoit pref- 

que refermée j lorfqu’un fonge af- 
> 

freux vint porter le trouble dans fon 
ame. Il lui fembla voir Euriant en- 
tourée de gens armés ^ qui la condiii- 
foient en chemife vers un bûcher: 
il lui fembla que fa mie lui 'repro- 
choit fa cruauté j qu'ellé l'appe- 
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loit ^ fon recours j &: rimpreffion 
que lui fit cette voix fi chère , .le 
réveilla tout en larmes j & lui parut 
être un avis du ciel pour ne pas 
différer à chercher celle dont il avoit 
reconnu Tinnocence. Il fait un ef- 
fort , il fe lève de fon lit ^ & j 
voyant que Taurore commence à 
diffiper les ténèbres de- la nuit^ il 
elTaie de fe couvrir de fes armes : 
mais la douleur que lui caufe fa 
bleffure , ne lui permet pas même 
de porter fon , haubert. Cependant, 
entraîné pat Famour &; par la terreur 
que le. fpnge a portée dans fioffame, 
rien ne peut Farrêter j. il s'enveloppe 
feulement d'un long manteau fourré, 
ne prend que fon épée , & defeend 
^par un efcalier dérobé pour aller 

Hij 
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vers les écuries : il efpère #oîr la 
force d"y feller lui-même un cheval , 
& de fortir de Cologne avant que 
perfonne foit réveillé alans le palais. 
Mais le froid du matin le faifît 5 fef- 
fort qu'il fait en pouiîànt la pchtc 
pefante de’ réeurie , fait rouvrir fa 
blcflurc ; fon fang coule, & rinftant 
d'après il tombe fans connoiffance. 
Hcureüfement la gouvernante d'Éu- 
glantinc traverfa , peu de momens 
âpres , cette même cour 5 elle alloic 
cueillir des herbes avant le lëVcr du 
foleil J pour compofer de nouveaux 
appareils. Son étonnement fut extrême, 
en voyant un homme étendu près 
de la porte de l'écurie, & le pavé 
rougi par du fang j elle jette de 
grands cris : on accourt ; on relève 
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'Celui qu*on croit être alTafliné. La 
gouvernante reconnoît Gérard , le 
fait porter dans fon lit , lui rend 
rufage de fes fens / & lui fait les 
plus tendtcs reprochés fur fon im- 
prudence 3 & fur le deffein qu*il a 
de quitter la Cour de Milon. 

Gérard pénétré de fon état pré- 
fent , & touché des foins de la gou- 
vernante , ‘lui dévoile le fond de 
fon ame , lui raconte toutes fes aven- 
tures, la conjure de hâter faguérifon, 
& lui demande un fccrct inviolable. 

La gouvernante connut bien , par 
ce récit / qu'elle n'avoît d’autre ' 
rclTource que* celle d’un pouvoir 
furnaturel. Elle fut d’s illeurs fort 
aife de favoir qu’il ctoit , parafa 
nailTance , digne d’époufer Euglan- 

Hüj 
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tine ÿ & craignant qu'emporté par 
une paflion auill vive ^ il ne cher- 
chât bientôt quelque nouveau moyen 
de s’échapper , elle n’héllta plus à 
compofer un philtre pareil au boire 
amoureux , que la blonde & char- 
mante Yleult & le brave & beau' 
Tiillan avoient autrefois partagé. L’a- 
venture de l’évafion que Gérard avoit 
tentée , fut tenue fecrète j mais , dès 
le même jour ^ la gouvernante employa 
tous les fecrets de fon art pour 
compofer fon philtre, qu’elle remit 
entre les mains d’Euglantine , en lui 
difant de l’apporter ell^même au 
moment où l’appareil du foir feroit 

t 

levé. 

On croira fans peine qu’Euglan- 
tine fut exaéte à fe rendre .près de 
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Gérard ^ à l'heure marquée. L'adroite 

gouvernante alTura, le bleffé que ce 

baume , pris intérieurement hâte-' 

roit fa guérifon. Il n'ol^ le refufer ^ 

» 

le vafe *étant préfenté par . la maia 
d'Euglantine 3 la voyant elle-même 
en fairç l'elTai. Il but la liqueur dan- 
gereufe î & celle qui la lui préfentoit 
ne put douter de fa puilTance , 
lorfquej reprenant le vafe de fa main^ 
elle fentit qu'il baifoit tendrement la 
lienne.. 

La gouvernante 3 voulant achever 
de tromper Gérard & ceusnqui fe 
trouvoient alors dans la charnbre 3 
dit qu'il falloir laifl’er repofer le 
blefle 3 tira fes rideaux , & fortit 
avec fa pupille 3 en l'abandonnant aux 
nouveaux fentimens quelle prévoyoit 
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devoir s^empir'er dé fon amt . Hélas 1 

elle ne réuffit que trop bien dans foi 

deflfeins : étourdi par la force de ce 

philtre , Gérard ferma bientôt les 

yeux , s’endormit : mais ce ne fut 

plus fa fidelle mie qu’il revit dani 

lès fongesj l’image d’Euglantine fût 

la feule qui fe préfenta : jamais ,fon 

« 

imagination n’avoit pu lui peindre 

Euriant avec plus de charmés 5 & 

lorfqu’il fe réveilla , féduit par 'le 

nouveau feu qui brûloit dans fon 

fein 3 il prit pour un véritable amour 
» 

les dets ardens qu’il fentoit naître. 
Il n’avoit jamais aimé que fa mie : 
fon peu d’expérience lui fit croire 
qu’il la retrouvoit dans Euglantirve, 
La tendre Euriant fut oubliée 5 & 
nous nous garderons bien de rap- 
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porter mille petits details du bon- 
heur imparfait qui foutint fon illu- 
fîon. La gouvernante d'Euglantinc 
ne fût pas plus févère que la vieille 
Gondrée. Sa pupille étoit aflez heu- 
reufe pour avoir bu du même philtre. 
Il lui faifoit oublier fart qu^elle avoir 
employé pour féduire Gérard : les 
delirs fans cefle renaiflans dè ce beau 
Chevalier égaloicnt prefque les liens ; 
Euglantine ne deliroit rien au delà 
du boidieur dont elle jouiffoit. Peut- 
être arriVe-t-il quelquefois que bien 
de nouvelles Êuglantines partagent, 
fans aucun preftige magique , une lî 
douce illulîon avec elle. Mais aban- 
donnons , pour quelque temps , cés 
deux êtres , qui ne connoilTent plus 
que les plailîrs de Tamour ^ & qui ne 
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jouifTent pas de ce fentiment inté- 
rieur qui le rend maître ne nos âmes j 

de ce fentimen# profond qui peut 

» 

apprécier les defirs comme un bien- 
fait nouveau de ce dieu , mais non 
comme le plus néceflaire. Occupons- 
nous plutôt de la tendre & malheu- 
reufe Euriant j elle feule en ce mo- 
ment 3 doit intérefler un ame hon- 
nête & fenlible. 

Le Duc de Metz', lorfqu’il remit 
Euriant entre les mains de fa fœur , 
n’avoit pas^ prévu Tobltacle qu^il ap- 
portoit luiTmême à fes. délits. L'air- 
mable Alhêde ( c'étoit le nom de 
cette fœur ) étoit une des princelfes 
les plus vertueufes de Tunivers. Ele- 
vée avec un de fes coufins , comme 

Euriant avec le lien, elle avoit été 
« • 

i 
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prefque aiiflfi fenfîble qu'elle : mais 
n'ayant point eu pour gouvernante 
Madame Gondrée, elle n'avoit connu 
que le bonheur d'aimer j & Ton 
amant ayant perdu le jour dans un 
tournoi , la . religion feule l'avoit 
empêchée de fe donner la mort : 
une douleur profonde l'avoit péné- 
trée ; & fon ame , tendre & fenfi- 
blcj s’élevant à la fource des con- 
folations intérieures , 'elle avoir fait 
le vœu de confacrer le relie de fa 
vie au culte des autels. Son frère ^ 
qui l’aimoit tendrement , l'avoit em- 
pêchée de prendre le voile , &■ la 
retenoit dans fon Palais : mais , quel- 
que mariage fortable qu'il eût pu lui 
propofer ^ Alfrêde étoît reftee iné- 
branlable dans la réfolution de pafl’er' 
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fa vie dans la retraité &: dans U 

prière. 

Le Duc de Metz , en remettant 
Euriant entre fes mains ^ ne lui ca- 
cha rien de foi;i aventure , ni des 
propos étranges que cette jeune per- 
fonne avoit tenus dans les premiers 
momens de Ion enlèvement. Alfrède 
en eut horreur : mais ayant jeté les 
yeux fur Euriant j qui tenoit les fîens 
bailTcs en fa préfcnce , elle la trouva 
ü jeune i fon air lui, parut 'fî doux 
& fi modefte ^ qu’elle fe fentit émue 

4 

par une tendre pitié. Elle chargea 
celle de fes femmes , en qui elle fe 
confioit le plus , de veiller fur cette 
jeune fille , de la loger auprès d’elle, 
& de lui rendre compte de fa con- 
duite , & des propos qu’elle tien- 

droit 
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droit lorfqu’elle fe trouveroit en li- 
berté. 

— C’en: un ange 3 dit quelques 
jours après cette femme à la Prin- 
celTe J oui , Madame , c"eft un ange 
que vous m'avez confié. Depuis 
qu'elle ell: près de moi , la pauvre 
enfant paffe fa vie dans la prière & 
dans les larmes. Non ^ je ne peux 
la croire criminelle j je penfe bien 
.plutôt que quelc^ie grand malheur 
lui fait cacher fon état & fon nom. 
Je l'ai priée vainement de m'ouvrir 
fon cœur ; peut - être ^ Madame , 
réuffrez-voiis mieux vo«s-mème à 
pénétrer fes fecrets : permettez que 
je vous l’amène. — Alfrède y con- 
fentit J & cette femme alla chercher 
Romans. T^me X V., I 
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Euriantf qui vint avec elle en trem- 
blant. 

En entrant dans la* chambre d'Al- 
frède elles trouvèrent la Princeffe 
en prières. Euriant fe mit a genoux 
derrière elle > elle s apperçut qu Al- | 
frède pouffoit des foupirs doulou- 
reux , & qu’elle verfoit des pleurs 
en levant fes bras vers le ciel : Hé- 
las ! fe dit-elle , elle èft donc mal- 

I - , * 

heureufe ! mais fes maux ne peuvent 
naître ni de TinjulHce, ni de l’aban- 
don d’un époux adoré. — Cette idée 
funerte fit , en ce moment , une fi 
forte imprefiîoft fur elle ^ qu elle per- 
dit connoiflance & quelle tomba 
fur fes mains , en pouffant un cri 
quelle ne put étc^fter. Alfrède fe 
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releva J courut elle-même pour la re- 
courir ÿ elle aida la femme qui Kavoic 
amejit'c à la porter fur un lit de re- 
pos ; elles la délaccoint pour Taider 
à refpirerj & découvrant fon l^au 
fein y Alfrêde apperçut la violette. 
Elle la confidéroit encore , lorfqu’Eu- 
riant , en reprenant fes efpiits 3 fit 

un nouveau^ cri 3 referma prompte- 

« 

ment fon corfet & fa collerette 3 & 
fe mit% verfer un torrent de larmes. 
— Que pouvez- vous craindre de nos 
foins pour vous 3 lui dit doucement 
Alfrêde ? — Ah ! Madame ! Madame ! 
s’écria-t-elle 3 pardonnez à mon pre- 
mier mouvement. Hélas ! ce que vous 

• I *t 

venez de voireft la caufe de mes .mal- 
heurs 3 8e le fera bientôt de ma 
mort. Non 3 s’écria-t-elle une fecon- 

.1 
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de fois J en fe jetant à fes pieds > 
non J je ne peux rcfiiler à Thorreur 
de paroître plus long -temps crimi- 
nelle aux yeux de la vertu même ! 
Kélas ! Madame , vous rougirez, peut- 
êtr^ 'de ma première foiblefle : mais 
vous êtes trop bonne pour n^’être 
pas touchée' de mes malheurs. — A 

I 

ces mots , elle alloit commencer le 

récit de fes aventures / lorfque Al- 

frède , cédant à la douce fyqjpathie , 

% « 

rembraffa, la fitaffeoir auprès d'elle j 
' & rayant à la fin calmée , Euriant 
lui fit un récit fidèle de fes infor- 
tunes. 

Alfrède ne put Técouter fans ver- 
fer bien ‘des larmes 5 elle rembrafli 
tendrement : Hélas ! Madame , lui 
dit-elle , quelque malheure ufe que 
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VOUS foyiez dans cé moment j Tef- 
pérance vous refte j la juilice & la 
bonté du Ciel peuvent vous réunir 
avec votre époux , & vous lui prou- 
verez vôtre innocence : mais moi , 
malheureufe , rien ne peut finir mes 
peines 8d: mes regrets j j’ai perdu 
celui qui m’attachoit à la vie : fui- 
vez-moi , je m’expliquerai mieux. — 
A ces mots, elle la ^conduit dans 
fon oratoire j elle ouvre une petite 
armoire, en tire une boîte d’or for- 
mée en cœur: — Voilà, lui dit-elle, 
tout ce qui me relie du plus aima- 
ble des Chevaliers. Ce cœur qui 
n’aima que moi , fut percé d’un coup 
de lance j 8c le même coup a porté 
les regrets 8c la mort dans le mien. 

— Euriant baifa refpeétueufement 


Dfgitized by Google 



rjo Gérard 
ces triftes reilcs : — Ah 1 lui dit- 
elle 3 je ne lens que trop que rien 
ne peut vous confoler î mais fi la 
plus tendre amitié peut apporter 
quelque adouciiTement à vos peines , 
c'eft fur ce ^aqe facré que je vous 
jure ■ de vous être attachée juf- 
qif’au dernier ‘roupir. Mon amant 
voit encore le jour 3 mais c’eft pour 
me détefier : Ciel ! pourfuivit-elle ^ . 
comment a-t*il pu foupçonner ma 
foi ? quelque fortes que fuffent les 
apparences 3 devoit-il me condamner 
fans m’entendre ? Non ^ Madame , 
je n’efpère plus rien : mon fort eft 
auffi cruel que le votre; & mon 
feul efpoir , mon feul defir , c’eft 
de paffer les refies d’une vie in- 
fortunée auprès de vous , & de 1 


-i 
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mêler tous les jours mes larmes avec 
les vôtres. 

Alfrède & la belle Euriant fe ju- 
rèrent fur ce cœur f amitié la plus 
fidelle. De ce momem, Alfrède ne 
voulut plus qu'Euriant eût un autre 
appartement que le fien. Elles parta- 
gèrent le même lit , les mêmes petits 
ouvrages , & tous les foibles moyens 
qu'elle imaginoient pour fe diftrairc 
de la douleur profonde qui les pc- 
nétroit. Alfrède aimoit les oifeaux, 
& fouvent elle s'amufoit à les aj> 
privoifer 8c les nourrir elle-même. 
Euriant s’en amufa bientôt comme 
elle. Une belle alouette hupée^ qu’un 
oifeleur venoit de prendre, lui parut 
plus digne de fes foins que tous fes 
autres oifeaux 5 elle la portoit fouvent 

I iv 
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fur fon fein , Sc la faifoit manger 
en fon grron. Se promenant un jour 
dans la campagne avec Alfrède , elles 
s’étÔient aflifes à Tombre , & cha- 
cune d’elles dîfputoit fur la beauté 
de Toifeau- qu’elles avoient apporté. 
Alfrède faifoit admirer à fon amie 
les couleurs changeantes^ du cou de 
fa tourterelle î Euriant ^ voyant que 
la couleur grife de fon allouette , ni 

même fa belle huppe.^ ne pouvoient 

*» 

égaler l’arc-en-ciel du cou de la tour- 
terelle ,*"tire en badinant un faphir 
qu’elle avoit à fon doigt, & lepalTc 
au cou de fon ^ alouette pour la 
parer. Ce faphir étoit monté fur l’an- 
neau qu’èlle avoit reçu de Gérard 
le jour de leurs fiançailles , & leurs 
noms y étüient gravés. Tandis quç 
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les deux jeunes amies difputoicnt 
encore fur la préfcreiice que méri- 
toient leurs oifeaux , AlfrcJe foute- 
nant que les parures de la nature 
font préférables à toutes celles qu’on ' 
eflaye de lui donner j une autre 
alouette planoit fur leur tête 5 
le mois de mai répandoit alors 
le vert brillant , les fléurs fur la 
nature ^ & les defirs dans tous les 
êtres fenfibles. Les yeux perçans de 
Talouette élevée dans les airs , apper- 
çurent celle que la. belle Euriant te- 
noit dans fon giron : elle chanta , & 
ce chant étoit le cri de Tamour 5 l’a- 
louette d’Euriant l’entendit : ingrate 
aux foins de fa jeune maitrelfe ^ elle 
s’échappa 'de fês mains 3 s’éleva vers 
fa compagne 5 & toutes les deux 
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battant des ailes de plaifir en fe re- 
joignant , fe perdirent enfemble dans 
le vague des airs. On imagine fans 
peine quelle dut être la douleur d'Eu- 
riant en perdant le feul gage qui 
lui reliât de Tamour de Gérard. — 
Ah! s’écria-t-elle douloureufement , 
cet anneau m’eft enlevé comme fon 
cœur : quel pronolHc pour moi 1 — 
Son amie fit de vains efiorts pour 
la confoler. Elle rentra confternée 
dans le palais ^ & palfa toute la nuit 
dans les larmes. . . 

Le lendemain matin ont vint an- 
noncer a la Princefle Alfrêde un des 
principaux Chevaliers du Duc de Met?, 
fon frère. Ce Prince , après avoir 
remis Euriant entre Jes mains de fa 

t * 

fœur J avoit été force de partir poun 
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« 

aller défendre fes frontières contre 
les Comtes d’Alface & de Bitche qui 
s’étoient réunis pour les attaquer. 
Le Duc de Metz , après quelques 
allions particulières' , avoit remporte 
fur eux une victoire décifive j il leur 
• avoit enlevé plufieurs étendarts qu’il 
envoyoit à fa* fœur j en annonçant 
forv prochain retour. Le Duc avoit 
fait partir d’abord un Chevalier nom- 
mé Meliatir 3 avec l’ordre fecret de 
s’informer quelle avoit été la con- 
duite d’Eurian» en fon abfence , & 
de lui dire qu’il étoit toujours dans 
les mêmes difpofitions pour elle. Le 
• Duc 3 qui croyoit Meliatir digne de 
fa confiance , n’ avoit caché ni fou 

^ y 

amour , ni fes foupçons à ce Che- 
valier ) & Meliatir avoit toujours 



Gérard 

paflTé fa vie avec des femmes affez 
perverfes pour lui do'nner mauvaife 
opinion de ce fexe y & pour le croire 
capable de toutes les infamies dont 
Enriant s’étoit elle-même accufée. 

• f 

4 

Il fut très-furpris de voir cette jeune 
perfonne dans une aufli grande fa- 
veur auprès de la Prihcelfe ^ &: d’ap- 
prendre même qu’elle n’avoit *plus 
d’autre lit que le fien ÿ il fut frappé 
de fa beauté , dès qu’elle parut à fcs 
yeux dans cette fîmple parure du 
matin qui lied fi bien à la jeundî'e. 
Alfrède avoit fait entrer Meliatir dans 
fon appartement , peu de momens 
apres être fortié de fon lit ; & la 
belle Euriant n’avoit eu que le temps 
de s’envelopper d’une robe , & de 
relever à mpiue fous fa cocifure Içs 



DE NeVERS. 157 

* I 

boucles de cheveux qui s’en étoient 
échappés. File parut charmante 
préfomptueux Chevalier : mais ni’w 
noblefTe de la figure d’Euriant #ni la 
faveur dont Alfrède Thc^oroit , ne 
détruifirent dans fon ame vile & ca- 
pable de tous les crimes , l’idée de 
ceux qu’il* croyoit qu’Euriant avoit 
autrefois commis : la regardant comme 
une conquête facile , il chercha les 
■ moyens de la voir en particulier. — Le 
pis qui puifie m’en arriver , fe dit- il ^ 
e’efi: de la trouver cruelle } fi le Duc 
en eft un jour inftruit , il ne pourra 
trouver étrange , après tout ce qu’il 
m’en a dit lui-même , que j’aie éprou-, 
vé fa vertu : je faurai même m’ên 
faire un mérite auprès de ce Prince, 
çn lui difant qift j’ai voulu favoir 
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par moi-même fi Tétrange aveu. qu’elle 
j^ait n’étoit qu’une feinte. — Plein 
Mp cette idée ^ il prit un moment où 
la jeune Euriant avoit couru pour 
ouvrir un# fenêtre aflez éloignée , 
croyant avoir entendu le chant de 
l’alouette qu’elle avoit perdue la veille: 
il l’aborda d’un air refpeélueux , & 
lui dit que le Duc de Metz l’avoit 
.chargé de lui parler en particulier , 
pour une affaire importante qui re- 
gardoit la Princeffe Alfrêde & que 
le Duc ayant appris la tendre amitié 
.qui l’unifToit avec fa fœur , il la 
choififfoit pour la prévenir fur les 
propoÏÏtions qu’il avoit à lui faire. 
Comment l’innocence, hélas ! pour- 
roit-elle fe défendre du crime réflé- 
chi ?... Euriaot# prçnoit un trop 
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vif interet i la Princcfic j, pour hc- 
/iter d'écouter Meliatir. Elle con- 
ncifidit tous les appartemens du 
Palais : elle en choifit un où j fans 
crainte d'etre interrompue j elle pou- 
voir ceputer Meliatir , 8c Vy con- 
duifit elle-même. 11 douta moins alors - 
des moeurs d'Euriant par l’attention 
qu'elle avoir de le conduire dans un 
appartement écarté. A. peine furent- 
ils entrés dans la chambre , que Me î 
liatir en ferma la porte , embralfa les 
genoux d'Euriantj & lui fit la plus bruf- 
que de toutesles déclarations. Euriant 
en fut indignée , 8c voulut fortif de la 
chambre : Meliatir^ aimant à- croire que 
ce premier refus n’étoit qu'une fein- 
te s'empara de fes mains y il ofa. 
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plus encore , il la prit (Jans fes bras. 
L'auteur ne dit point par quel hafard 
Euiiant , le moment d'après , n'eut 
plus d’autre moyen pour Te défendre 
des attentats de ce fcélérat ^ que 
de lui donner un coup de pied dans 
le vifage , a0ez violent poifr lui 
brifer la moitié des dents , le défi- 
gurer , & le mettre tout en fang : 
il lui fut facile alors de s'échapper 
des bras de' JMeliatir étourdi de la 
violence du coup , & de celle de la 
douleur. 

Euriant retourna ’ très-émue dans 
la chambre de laPrincefie ; mais trop 
vertueufé pour tirer vanité d’un pa- 
reil triomphe , trop bonne pour ac- 
çufer un lâche qu'elle avoir puni. 
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elle garda le filence. Pour Meliatir , 
après avoir effuyé fon fang , il le 
retira , la rage dans le cœur , par un 
efcalier dérobé , cherchant a cacher 
fa honte &r'fon état, & alla fe ren- 
fermer en méditant tous les projets 
de la- plus' noire vengeance. 

Le traître connoiffoit les apparte- 
mens du palais î il fe munit d’un- poi- 
gnard J & , fur la fin du jour , il fe 
cache , pendant le fouper de la Prin- 
cefle , dans l’intérieur de fon appar- 
tement : il attend qu’elle foit cou- 
chée , à fon ordinaire , avec Euriantj 
il leur lailfe tout le temps nécelTaire 
pour s’endormir profondément. Sor- , 
tant alors , avec des fouliers de feu- 
tre , de fa retraite, il s’avance dou- 
’ cernent près du lits d entrouvre k% 


Digitized by Google 



i 6 i Gérard 
rideaux; un foible rayon de la lune 
lui fait reconnoître Alfrède ; il la poii 
gnarde j & le coup lui perce le cœur 
fi rapidement^ qu^elle expire fans jeter 
le moindre cri. Le fcélératj avec la 
préférée d'efprit qu’une ame atroce 
peut feule conferver dans le crime , 
prend doiicement la main d’Euriant j 
la pofe fur le fein d’Alfrcde , fe re- 
tire J & fort du palais -fans être ap- 
perçu^ 

Le Duc de Metz pendant cette 
même nuit ^ avoit profité de la clarté 
de la lune ; il étoit parti fur le foir 
de Nancy ; des chevaux de relais, pris 
à Pont-à-MoulTon , l’avoient cons 
duit aux portes de Metz au lever du 
foleil : plus il s’étoit rapproché d’Eu- 
riant , plus la paffion qui l’animoit 
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pour elle s’étoit rallumée j il revenoit 
victorieux.; & , defirant revoir Eu- 
riant 8c fa foeur à leur réveil j il êfpé- 
roit les furprendre ^ recevoir les ca- 
re/Tes d’une foeur tendrement aimée , 
voir celle dont il confervoit l’idée la 
plus charmante J annoncer lui-même 
& fa victoire & la paix à fes Sujets ; 
8c quand il entra dans Metz , il crut 
arriver* au terme de la plus douce & 
de la plus paifible félicité : un rêve fi 
flatteur alloit être fuivi du plus affreux 
réveil. 

11 entre dafls la cité ^ les Gardes le 

/ 

reconnoiffent j jettent des cris de 
joie; le peuple fe réveille j court aux 
portes J aux feftêtres , reconnoît fon 
Souverain; 8c les acclamations le fui- 
vcnt, le précèdent même jufqu’aux 

i- 
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portes du palais. Les femmes d’Alfredc 
courent à la porte de la chambre de 
cette Prmcdfe pour la«Téveiller > & le 
premier fpedade qui s’ offre à leurs 
yeux 3 c’elt un ruiffeau de fang qui pa- 
Toît avoir coulé jufqu" au-delà de cette 
porte. Elles l’ouvrent avec précipi- 
tation } lc‘ Duc de Metz J qui les fuit 
de prés J entre avec elles : le premier 
objet qui s’offre à fa vue, c’eft Alfréde 
poignardée,. & Euriant qui s’éveille, 
tenant encore fa main enfanglantée 
fur le fein de cette Princelfe. Des 
cris affreux s’élèvent de*toutes parts î 
E uriant jette le plus douloureux de 
tous; &, fe^ penchant furie vifage 
' froid d’Alfrède , elle «’évanouit. 

, Toutes les apparences» aceufoient 
Euriaat de ce meurtre horrible : les 
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faux aveux qu’elle avoit faits au Duc 
dans la forêt pour Téloigner d’elle, 
la font paroître à ce Prince capabl^ 
de ce noir forfait. Son amour s’éteint 5 
il n’écoute que fa fureur : il fait arra- 
cher Euriant du corps inanimé quelle 
embraffe encore , & la fait enfermer 
dans une prifon obfcure. Bientôt 
toute la haute Baronie arrive , & fe 
raffemble près de fon Souverain j ils 
le trouvent • baigné • de larmes. Ce 
Prince leur montre le corps enfan- 
ghnté de fa fœur, &: raconte tc/ures 
les circonibnces qui font croire £u- 
riant coupable de ^ crime: Meliatir, 
qui paroît dans ce moment , fe porte 
accufateur contre Euriant , 1 accufe 
de félonie au premier chef, & de- 
mande que 5 -félon les loix , elle foie 
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condamnée à perdre la vie dans un 
bûcher d'épines. Un rciil Chevalier 
^{c’étoit le Grand Référendaire) fuf- 
pend l'arrêt qui va la condamner : iJ 
fait fentir aux Chevaliers alTemblés , 
qu'il eft peu vraifemblable qu'une per- 
fonnè de cet* âge ait’ pu fe portera 
commettre un pareil crime j qu'il l'eft 
moins encore qu'elle foit reftée tran- 
quille auprès du corps d'Alfrède, 
après l'avoir aflaflinée : dl ramène h 
plus grand nombre des Chevaliers a 
fon opinion. Le Duc eft ’ éperdu 5 3 
écoute Meliatir & le Référendaire, 
rour-à-tour, ùpf fe décider j & ce 
dernier prend ce moment, pour laî 
rappeler, que le Comte- de Bar, fèji 
oncle , pafle pour être l'oracle de fon 
temps . & le plus jufte de tous les 
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Princes 5 il le conjure de le faire ap- 
peler pour avoir fon avis j 8 z de fiif- 
pendre l’arrêt d’Euriant jiifqu’ après 
fon arrivée & fa décifion. * 

Le Duc de Metz j quoique forte- 
ment prévenu contre’ Euriant j crai- 
gnit d’enfanglanter fon arrivée par 
un fupplice injuftejScj de peur qu’un 
jour il ne lui fût reproché ^ ce Prince 
fiiivit l’avis de Ton Grand Référen- 
daire : il écrivit à fon oncle j 6c fe 
contenta d’ordonner qu’Luriant fût 
gardée dans la prifon : un rcfte de 
pitié pour elle lui fît même ordonner 
qu’elle ne manquât de rien^ & qu’une 
des femmes de fa fœtir adoucît 'par 
fa préfence l’horreur d’une détention- 
qui pouvoir être injuRe , quoique les. 
apparences les plus fortes dépofaffent 
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contr’elle. Celle des femmes d’Al- 
frède à qui Euriant avoit été d'abord 
confiée 3 s'offrit d'elle-même pour 
aller lui tenir compagnie î cette fille 
vertueufe , quelqu' affligée qu'elle fût 
de la mort de fa Maitreffe 3 avoit une 
trop haute idée de la belle Euriant , 
pour la ctoire capable d’un crime 
aufli déteflable : elle courut à la pri- 
fon ) elle eut peine à calmer fon dé- 
fefpoir; elle la trouva dans un état 

J. ' 

affreux , fes cheveux épars , fori fcin 
meurtri ^ demandant la mort ^ Sc cher- 
chant tous les moyens de fe la donner. 
Quelque fenfibles que nous foyions 

aux nouveaux malheurs d’Euriantj 

» 

^ nous fommes obligés de retourner à 

* » 

Gérard 3 qu'elle adoroit toujours 3 
quoiqu'il fût caufe de toutes les pei- 
nes 
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nés mortelles qui Taccabloient 3 8c 
quoiqu'involontairemcnt il fût alors 
bien coupable. Le boire amoureux 
avoit tellement troublé la raifon de 
• l’ancien Comte de Nevers j qu’Eu- 
riant étc^it abfolumcnt bannie de fon 
fouvcnir. Euglantine avoit l’art de lui 
préparer fans ceffe de nouvelles fêtes, 
8c de les difpofer de façon à fe mé- 
nager fur leur fin quelcue rencontre 
imprévue avec celui qui ne connoif- 
foit plus d’autre bonheur que le 
pîaifir. L’auteur prétend meme que 
Florette eut l’adreiTe de profiter quel- 
quefois du trouble dans lequel le 
philtre captivoit tous les fens de Gé- 
rard : mais nous avons trop bonne 
opinion des filles de dix-^pt ans, 
pour croire qu’elles prodiguent leurs 

- K 
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170 Gérard 
faveurs , fans être sûres d^être véri- 
tablement aimées. 

Les amours d’Euglantine & de Gé- 
rard devinrent fi publiques ^ que la 

I ' • 

gouvernante craignit que quelques 
vieilles fcrupuleufes , ou**quelques 

barbons bien trilles Sc bien fachis de 

« 

n^’être plus aimables ^ ifallaflent faire 
quelques rapports au Duc Milon. Elle 
réfolut de les prévenir j &: j s'enfer- 
mant avec le Duc dans fon cabinet , 
elle lui révéla les fecrets que Gérard 
avoir eu l'imprudence de lui confierj 
elle l'avertit même de la pafTion que 

fa fille avoir pour lui. — Il a tout ce 
* 

que vous pouvez lui defîrerj dit-elle, 
du côté de la naiffance , du courage 
8e de la renommée 5 profitez du trou- 
ble que fai pu répandre dans fon 
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clprit. Qui pourriez-vous choifir parmi 
tous les Chevaliers qu»fût plus cligne 
de devenir votre gendte ? — Milon 
en convint , & dès le n;ême jour il 
fit appeler fa fille en fa préfence } il 
leur propofa de les unir. Euglantine 
trouva fa réponfe dans fon cœurj 
Gérard la chercha dans les beaux 
yeux d’Euglantine j & dans ce mo- 
ment ils étoient fi tendres ^u^s don- 
nèrent une nouvelle force au philtre , 
& que fa réportfe fut d'embraffer les 
genoux de Milon , & d’accepter la 
main de fa fille & fes bien^its. Le 
Duc alors déclara publiquement la 

naifiance de Gérard, & le choix qu’il 

« 

avqit fait de ce Prince pour être fon 
gendre & fon fuccefifeur : toute la 
Baronnie dç Milon applaudit à fon 

K i) 
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172 Gérard 
choix 3 & n’envifagea plus Gérard 
que comme fon Souverain prefomptif. 
Quel évènement en effet pouvoit-on 
prévoir quildût s’oppofer à celui dont 
l’apparence étoit fi forte ? 

Il étoit d’ufage à Cologne que' tou- 
tes les Demoifelles de haut parage 
fiffent une' retraite de quelques jours 
^ant 1|| célébration de leurs noces, 
dans une Abbaye de Vierges confa- 
crées au culte du Seigneur : la fille du 
Souverain n’en étoit poijit exempte; 

quelque douloureux qu’il fût pour 
Euglantine de fe féparer de Gérard 
pendant ce temps , refpoir certain 
de fe l’attacher par des liens facrés , 
la fit entrer dès le jour fuivant dans 
cette retraite 5 mais craignant en fon 

abfence les effets du boire amoureux, 

* ^ 



B1 Nevers. T73 
prefqu'autant qu'elle les avoît aimés 
jufqu' alors y elle eut grand foin d’exi- 
ger que Florette s’enfermât avec elle 
jufqu’au morilent heureux où cette 
rivale ne feroit plus à craindre pour 
elle. , 

Ces huit jours parurent bien longs 
' à Gérard : il cherchoit à charmer fon 
ennui j & ne pouvant plus aller les 
matins à la toilette de la PrincelTe , il 
montoit à cheval y prenoit fon épipr- 
vier fur fon poèig j & y fuivi d’un 
jeune Ecuyer qu’il s’étoit attaché 
depuis quelque temps ^ il parcouroit 
la plaine y & s’amufoit à prendre des 
alouettes & des bec-fgues qu’il fa- 
voit qu’Euglantine aimoit y Se que la 
jeune Ecuyer portoit à la tcurriere 
du couvent. Cinq jours étoient écou- 

Kiij 
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174 Gérard 
les déjà 5 Gérard J en montant à cheval 
le fixiéme, vi; avec un plaifir bien 
vif^ en paffant vis-à-vis de la grande 
Eifilique J, qu'une multituie d"* ouvriers 
étoir employée à Tomer : — C'eft 

demain , fe difoit - il ^ que la belle 

* 

Euglantine fera rendue à ma ten- 

» 

drelTe J c'eil.le jour heureux d’après, 
qu’elle me jurera de m’aimer tou- 
jours. — Il achève de traverfer la ville j 
il |ntrc dans la plaine, il jette à mont 
fon épervier; mais^e jour fii chafle 
fut très-malheureufe j il fembloit que 
tous les rouges-gorges & les bec- 
figues du pays fe fulfent retirés dans le 
fond de la grande forêt j 8c l’épcr- 
vier, fitigué de battre l’air en vain, 
s’étoit venu repofer fur le poing de 
fon maîtrç; 
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Gérard étoit prêt à reprendre le 
chemin du palais ^ lorfqii’il entend une 
alouette chanter au-deflus de fa tête^ 
mais élevée prefquejufques dans la nue; 
le Comte Tapperçoit à *peine î cepen-t 
dant il anime , il déchapperonne fon 
oifeauj le lance après elle, & le voit 
s’élever rapidement. Gérard n’efpé- 
roit plus qu’il pût atteindre H* proie , 

& l’avoit déjà prefque perdue de vue, 

/ 

lorfqu’il le vit fe rabattre dans un 
champ éloigné avec l’alouette qu’il 
avoit liée dans fes ferres. Il vole à 
fon oifeau qui venoit de fe repaître 
de la cervelle de la pauvre alouette, 
& qui la lui laiffa prendre de fa main, 
Gérard fut bien furpris , en voyant 
briller une pierre précieufe entre les 
plumes du cou de cette alouette j il 

t 

< . \ 


Digitized by Coogle 



iy 6 Gérard 
le fut encofe bien davantage , lors- 
qu'il reconnut^ que cette pierre étoit 
montée pour former une bague y & 
qu'il ne put plus douter que ce ne fût 
la même qu'il avoit mife lui-même au 
dcigtd'Euriantlejourdefes fiançailles. 

. ' Il n'eft aucune magie , aucun philtre 
qui puifle réfiiler au pouvoir du véri- 
table ainour ; il n'efi: aucun preftige 
affez puifiànt pour ne pas fe dilTiper 
à la lueur de fon flambeau : le charme 
du philtre perd fa force. Gérard baift 
mille fois cet anneau y l'attaché fur 
^ fon cœur, qui déjà n'eft plus occupé 
que de fa chère Euriant & du bon- 
heur de la Savoir innocente.* -r- Mon 
enfant j dit-il au jeune Ecuyer , prends 
mon oifeau ^ retourne à Cologne y pré- 
fenté cçt épervier & cette alouette iU 
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belle Euglantine 5 dis-lui quec'eft à ces 
deux oifeaiix que je dois le retour de 
ma raifon j que ma lance & mon épée 
feront toujours à fon fervice , mais 
que je dois mon cœur 8c ma main à 
celle à qui j^’ai donné ma foi. Pars y 
8c garde-toi bien de me fuivre. — A 
ces mots Gérard s’éloigne y gagne la 

Y 

forêt > & le jeune Ecuyer , tout en ' 
larmes J retourne à Cologne , 8c poite 
la douleur la plus vive dans le cœur 
de Milon ^ en lui racontant ce qui 
vient d’arriver à Gérard j 8c lui répé- 
tant ce que lé Chevalier fa chargé de 
dire à fa fille. • « 

Le premier, mouvement de Milon 
fut d’être furieux de l’infidélité de 
Gérard ; mais fe rappelant tout ce 
que la gouvernante avoir rapporté de 
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réducatioii , des amours, des fian- 
çailles & des malheurs de ce Che- 
valier , il convint en lui-même que , 
loin d'être coupable , il n’avoit fait 
qu'obéir aux loix de la religion &: de 
la Chevalerie j en retournant à la 
recherche d'Euriant , puifqu'il avoit 
des preuves de fon innocence. 

On croira fans peine que le défef- 
poir d'Euglantine &. de Florette fut 
çxtrême en apprenant le départ de 
Gérard j mais elles etoicnt bien jolies, 
bien promptes à s'enflammer. Efpé- 
rons avec l’auteur ,5qu'elles trouvèrent 
bientôt des çpnfolateurs î & ne nous 
occupons plus^que du fidèle & mal- 
heureux Gérard. 

Ce Prince , abfolument revenu de 
Pégarement dans le lequel le philtre 
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Tavoit jeté j ne penfoit qu’à répa- 
rer le temps qu’il avoit perdu dans 
la Gourde Milon. Il traverfala foretj 
& fuivant le cours de la Sarre ^ il 
pénétra dans la Lorraine Allemande. 
Nous ne raconterons point toutes 
les aventures qu’il eut dans les pays 
montagneux Sc fauvages qu’il traver- 
fa. Il redrelTa des torts j il détruifit des 
brigands dans leurs retraites 5 il abo- 
# lit pluficuTs ma Us cjuiami's éta- 
blies dans quelque châteaux j il punit 
des 'Chevaliers outra pieux & félons 
pour les belle* j il fe cou\ rit de 
gloire : il fit plus ^ le tendre fouve- 
nir d’Euriant le rendit inCenfible à 
la reconnoiflance de pluiieurs jcLincs 
Lorraines qu’il avoit lâuvées d’un 
péril qu’elles vouloient bien courir 
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i8o Gérard 
avec lui j 8c nous avouons même, 
en Tadmirant , que nous fommes trcs- 
étonnés 'qu’il ait pu leur rcüller. 
Jeunes beautés , qui méritez des 
amans fidèles , gardez-vous de les 
lailfier voyager en Lorraine , dans 
les ’Vofges , 8c principalement furies 
bords de la Meurte 8c du Madon. 
Nous ne pourrions même croire que 
Gérard n’eut pas été féduit , fans 
l’anneau d’Euriant qu’il portoit fur 
fon cœur , & qu’il baifoit à tout 
moment. 

Sa dernière aventure l’avoit Con- 
duit à Saint-Alvold j il étoit def- 
cendu dans une riche Abbaye de 
cette Ville. L’Abbé de ce monaftère 
étoit homme de naifidnce î deux. dé 
fes frères étoient Chevaliers : il re- 
cevoir 
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•cevoit magnifiquement tous ceux que 
le hafard conduifoit à fon Abbaye ; 
& , quoiqu'il ne connût encore que 
fous le nom de Chevalier à l'éper- 
vier Gérard , qui , par reconnoif- 
•fance j en avoit fait peindre un fiy: 
fon bouclier ^ la renommée Tavoit 
dnftruit des grandes aétions que ce 
• Chevalier venoit de faire j & l'Abbé 
s'empreffa de lui rendre les plus 
'grands honneurs.— Je vous prefferoisi 
dit-il a Gérard en foiipant avec lui, 
de m accorder quelques jours , fî 
•je n étois obligé de partir demain 
matin pour Metz : notre Souverain 
a mandé tous les Barons les Abbés 
-& les Maires de fes Etats pour y 
former fon Parlement , auquel le 
Comte de Bar , fon oncle , doit 
Romans. Tome XV. L 
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préfideri ce Duc fe trouvant inté- 
relTc perronnellement dans la grande 
affaire qu’on y doit juger , & n’ayant 
pas youlii porter aucun Arrêt fans 
Tavis de fcs premiers fujets. 

L’Abbé pourfüivit , & lui raconta 
tout ce qui s’étoit dit fur le meurtre 
horrible de la Princeffe Alfrède , & 
i’apparence qui dépofoit contre celle 
qu’elle avoir admife dans fon lit. 11 
rendit à Gérard un compte fidèle de 
tout ce qui s’étoit pafle lorfque le 
Duc de Metz avoir trouvé cette 
jeune fille dans la 'forêt de Melun. 
L’un des frères de l’Abbé , qui fui- i 
voit alors le Duc , avoir été té- 
moin de cette aventure } il avoir 
entendu tous les propos qu’elle avoir ■ 
tenus au Duc pour k faire renon- 


Digitized by 




1 


D. E N E V E R S. l8^ 
cer à ramener avec lui. — Mais , 
ajouta-t-il , notre Duc la trouvoit fî 
jeune & fi belle , qu’il ne put croire 
tout le mal qu’elle difoit 
TTicme î il l’amena dans fa cité de 
Metz , & la remit entre les mains 
de fa fœur Alfréde ^ tandis qu’il 
alloit défendre fa bonne Ville de 
Dieuze , contre les Comtes d’Alface 
& de Bitche , qui vouloient s’em- 

I 

parer de fes. riches falines. 

L’Abbé pourfuivoit ainfifon récit, 
lorfqq’il s’apperçut que le Chevalier ' 
à l’épervier fondoiten larmes , levoit 
lés bras au Ciel , & paroifibit dans 
la' plus violente agitation. Gérard 
ne répondit point à fes quertions en 
préfence de quelques Religieux qui 
foupoient avec eux : mais prenant 

Lij 
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le bras de' TAbbé d’une main trem- 
' blante , il l’entraîna dans fon ca- 
binet y où , voyant un oratoire , il le 
fit^a j^oir , & fe mit à fes genoux. 
— Ah ! mon Père ^ lui dit-il y daignez 
m’écouter 8c me fecourir j mais ce 
n’eft que fous le fceau de la con- 
feflîon que je peux vous ouvrir mon 
cœur. — Le bon 8c vertueux Abbé 


j’embraffa tendrement. — Confolez- 
vous 5 mon fils j 8c puifie l’Être 
fuprême y qui vous amène au tribu- 
nal de fes miféricordes , m’éclairer 
dans les confeils que je pourrai vous 
donner ! 

Gérard lui dévoila fon ame toute 
entière î 8c l’Abbé , touché des 
;dipofiLions dans lefquelles il trou* 
voit cette arae fi pleine de candeur » 
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n'héfita point à répandre fur lui ces 
grâces du Ciel dont il étoit dépofï- 
taire , & lui- confeilla de le fuivre à 
Metz J aflez bien deguifé pour qif on 
ne put paS' le reconnoître. Gérard 
fuivit fon confe? ^ il entra dans 
Metz avec lui fans aucune arme ^ 
Sc ne conferva nulle marque exté- 
rieure de la Chevalerie que Tes épe- 
rons d or 3 qu il eut foin même de 
noircir avec une cire qu*on pouvoit 
facilement^ enlever. Il cacha de plus 
fous fon pourpoint une chaîne d'or 
cnriclîie de pierreries , que fon père 
avoit attachée à fon cou en l'armant 
Chevalier. 

Le lendemain y le fon des cloches , 
le bruit éclatant des clairons & des 
trompettes annonça l'heure à laquelle 

Liij 
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i86 Gérard 
le Parlement devoit s’aflemhler. Dè» 
que ceux qui le compofoient furent 
dans leurs places , le grand Chambel- 
lan parut au nom du Duc 3 & dit^ de fa 
part, qu"il demandoit julHce du meur- 
tre de fa fœur. Ce Comte de Bar 
ordonna de faire comparoître celle 
que les apparences accufoient. Quatre 
Huifliers, armés de leurs maffes, al- 
lèrent chercher Euriant. Elle arriva , 
couverte d’un long voile , les yeux 
baiffés & pleins de larmes > mais on 
pouvoir remarquer , dans -fon main- 
tien , 1^ noble alTurance que donnent 
l’innocence & la vraie vertu. Après 
qu’un des premiers Légiftes eut fait 
l’expofition des faits, le Comte de 
Bar demanda l’avis des Chevaliers, 
comme à ceux qui tenoient le prc- 
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iriier rang dans Cette afîemblée. Le 
vieux Seigneur de Nancy ^ le plus 
ancien de tous , dit que toutes les 
apparences fe réuniflbient contre 
Tacenfée 5 mais qu*étant parent de * 
Meliatir , qui l’avoit dénoncée , il 
fe reeufoit de lui-même , 3 c remet- 
toit la caufe à la prudence du Par- 
lement. Le Seigneur d’Apremont qui 
le fuivoit 3 fe leva vivement ^ 8c 
déclara que malgré toutes les ap>- 
parences , il regardoit comme im- • 
polTible çue fi douce & fi gente ' 
créature fe fut portée à pareil excès. 
— Quel avantage 3 s’écria-t-il , pou- 
voit-elle tirer de ce meurtre horri-- 
ble ! fon intérêt perfonnel n’étoit-il ‘ 
pas de çonferver les jours 8c l’amitié 

d’Alfrçde? Comment n eût-elle pa$ 

*. • * 

Liv 
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dçrobé fa tête à k punition- cer-' 
taille de ce meurtre j li fà main' 
Tavoit commis ? Vous fentiriez*vous 
capable de ce fang-froid, ou. plutôt, 
de cet excès d'imprudence , ajouta- 
t-il J en apoftrophant Meliatir ? — 
Le traître- rougit , & prouva bieui 
que le crime rend toujours, timide 
hors dans le moment où; la fcéléra- 
tefle de famé aveugle jufqu'au point 
de le commettre. Meliatir répondit 
feulement J & même err balbutiant 
qu'il s'en remettoit à la pluralité deSi 
voix. Le -Seigneur d'Apremont re- 
prit. avec forcer: . — Rien ne peut 

fournir des preuves convaincantes j 
les apparences qui chargent l'accu- 
fée fonr combattues par des apparen- 
ces contraires; Dieu fêul connoît la 
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vérité d’un fait qu’il n’eil pas dans 
la puiflance des hommes de vérifier. 
C’eft à fon jugement feul , Meliatir , 
c'eft à ce que la juflice éternelle, dé- 
cidera*, que nous devons nous en 
rapporter. MefTeigneurs , dit-il , en 
s’adrelTant au Parlement , mon- avis 
cft' que les apparences les plus fortes 
font en faveur de l’ acculée , Sc 
qu elle doit être relevée de cette ac- 
eufation, à moins que Meliatir , aux 
rifques de fon honneur & de fa vie , 
ne veuille la foutenir par les armes v 
& que raccufée ne puilTe , dans le 
cours de fix femaines , trouver, un 
champion pour la défendre. — Tout 
le Parlement applaudit au jugement 
que le Seigneur d’Apremont venoit 
4e porter. Les - Seigneurs de Lenon- 
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court J . d'Haraucourt J du Châtelet 
& de Ligneville , interpelèrent Me- 
liatir^ en lui difant qu’il falloit ou 
foutenir fon accufation ou fe dé- 
iîfter. Le traître ne méritoit pas de 
fentir le remords , qui l’eût fournis à 
renoncer à cette noire calomnie j il 
ne penfa qu’à l’ahandon général où 
devoir être une fille inconnue. Son 
orgueil naturèl lui fit croire qu’aucun 
Chevalier n’oferoit prendre les armes 
pour la-i défendre. U s’avança dans 
le milieu de l’afiTemblée j en regar- 
dant d’un air furieux les Chevaliers 
qui venoient de parlent — Oui , dit- 
il , je perfifte dans mon accufation j 
& je défie , tel qu’il puifTe être , ce- 
lui qui voudra prendre la défenfe de 
cette meurtrière. — A ces motSj i] alla 
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dépofer fon gant fur le bureau qu’on 
avoit placé vis - à - vis du Comte de . 
Bar. 

. Quelques momens de filence fuc- 
cédcrent au défi que Meliatir venoit 
4 e faire 5 nul Chevalier des Troi^- 
Evêchés ni des deux Lorraines ne 
fe préfenta pour l’accepter : l’in- 
nocence d’Euriant ne leui;, paroiffoit 
pas encore- affez prouvée. Tout-à- > 
coup un inconnu fend la preffe , • 
s’avance au milieu de l’aflemblée , 
naontre fes éperons d’or , relève les 
pans de fon manteau , détache la . 
chaîne de pierreries qu’il porte à fon . 
cou la porte fur le bureau près du 
gant de Meliatir ; — Traître , lui dit- . 
il , c’eft moi que ’e Ciel envoie 
pour te punir 5 je fuis Chevalier 5 , 

Lrj 
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l’Abbé dô Saiht-Avold répt)ndra de' 
moi; — A l’inftàîit^ l’Abbé de Sainte 
Avold fe lève , porte la main fur 
poitrine , & jure qu’il connoît l’in- 
connu pour être Chevalier , & pour^ 
être digne de lever- le gage’: de Me^' 
liâtir, & de lui faire recevoir le 
lien* . ' 

Le Comte de Bàr‘& les Seigneurs 
qui le font levés avec celui d^Apre-' 
mont, décident tous que Meliatir' 
'doit foutenir fon dire , qu’il y a 
jutte caufe de "combat '5 & déclarent 
aux deux tenans qu’ils aient à fe 
tenir prêts pour le lendétnaîfi matin. ' 
Sur* le champ , on ramène- la pri- 
fonnière , qui -peut a peine jeter un 
coup d œil fur fon défenfeur , le 
qàel lui tournoit alors le dos , 


en 
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parlant au Comte d’Apremont. — ' 
Seigneur- j lui difoit Gérard ^ ce n^eft‘ ^ 
pas- fans raifon que la renommée pu- 

! 

biie vos vertus & votre haute prud-- 
hommie? j’attefte le Ciel quefaccu-- 
fée-eft innocente : j'expoferois mille 
fois ma vie pour le foutenir j mais 
le hafard m*a conduit dans ce lieu : ' 
je n ai- point d* armes , achevez d'être ' 
rrion bienfaiteur en m-en procurant 5 
j'èfpère les porter en votre préfence.- 
avec honneur. 

Jamais Gérard n'avoît été plus 
beau 5 jamais fon air & fes regards 
n'avoient porté l’empreinte -de plus 
de noblefle & d’audace. Il venoit 
de revoir celle qu’il adoroit 5 il étoit 
prêt à combattre pour elle : l’efpé- 
rance Sc l’amour brilloient dans fes 
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yeux. Le Seigneur d’Apremont en 
fut également furpris Sc touchés iL 
le prit par la main : — Je vais vous 
conduire au Duc , lui dit-il : quel que 
foit le motif qui vous ait fait en- 
treprendre la défenfe de raceufée , . 
il ne peut être que celui d’un homme 
nohle & courageux s &c ce Prince , . 
dont l’ame eft élevée, ne peut que; 
l’approuver. Ne foyez point en ; 
peine pour des armes. Damp ^ 
Abbé , dit-il à celui de S^nt-Avold, 
conficz-moi le foin de ce Chevalier 
jufqu après l’iffue du combat : un . 
fecret prelTentiment me dit qu’il en 
fortira, couvert de gloire.-^L’Abbé, , 
qui ne pouvoit favoir le Comte de , 
Nevers en de meilleures mains , fe • 
cçntenta de lui répondre qu’il cfpé-^ . 
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roh que le Ciel fïvoriferoit un aufTt 
loyal Chevalier. 

Le Duc de Metz reçut Gérard 
avec un air d'intérêt & de bonté. 
L'air noble & la beauté de 'Gérard 
firent fur lui la même imprelTion que 

fur le Comte d’Apremont. — Che- 

« 

valier ^ lui dit-il ^ je demande au Ciel 
de venger la mort de ma fœur j & 
je delîre vivement qu il vous aide à 
prouver que vous défendez l'inno- 
cence. Je crois lire dans vos yeux 
que vous cachez un Chevalier d'il- 
luftre naiffance fous ces habits {im- 
pies : mais je diffère à fatisfaire ma 
curiofîté jufqu'au moment où je vous 
verrai revenir viélorieux. 

Le Comte d’Apremont condiiillt 
Gérard à fon hôtel , lui donna k 
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choix de fes plus belles armes & du 
meilleur cheval de fon écurie , & 
prit les mefures néceflaires pour 
qu'il parût le lendemain avec éclat 
dans la lice que le Comte de Bar 
faifoit préparer. 

L'appareil du, combat entre Gé- 
rard- & Melîatir avoit un air fi fu- 
nèbre , qu'on ne pouvoir le regar- 
der qu'avec horreur. A l'une des ex- 
trémités de la lice ^ on voyoit un 
poteau de fer entouré d'un bûcher 
d'épines : il étoit deftiné pour Eu-« 
■ riant , fi fon champion étoit vaincu. 
A fautre extrémité , des bourreaux 
élevoientune potence, & préparoient 
la claie- fur laquelle celui des deux 
qui fuccomberoit devoir être traîné. 
Les Juges du camp, en' longs' man- 
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teaiix de deuil , occupoient un écha- 
faud. Le • Grand - Pénitencier, placé 
▼is-à-vis d’eux* , tenoit* deux livres ; 
l’un étoit celui de l’évangile , fur 
lequel les champions dévoient jurer : 
Pautre contenoit les anathèmes & les- 
imprécations que le Miniftre devoir 
prononcer contre celui dont l’ame 

feroit affez perverfe pour faire un- 

« 

fùux ferment. 

. Ni les trompettes nMes inftrumens 
guerriers n’annoncèrent ce combat 
au peuple. La cloche d’un béfroi , 
deftinée à- marquer l’heure des fup- 
plices-, avertit une troupe de péni-- 
tens, couverts d’un long fac, d’aller' 
chercher Euriant en fa prifon 5 ils la* 
conduilîrent , enveloppée* de crêpes 
mêlés d’étoupes , aux pieds de l’é^ 
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ehafaud du Grand - Pénitencier. Le& 
deux Chevaliers , la vihère tmiffée , y 
furent conduits également par leurs 
parrains. Euriant , interrogée la pre- 
mière 3 jura qu’elle n’étoit point 
coupable , & verfa des torrens de 
larmes au nom de fa chère Alfrède. 

I 

Meliatir , pâlilTant fous fon cafque > 
& pénétré d’une terreur fecrète, 
perfifta’dans fon accufation , en por- 
tant une main tremblante fur le livre 
facré. Le Prêtre ^ fe tournant vers 
Euriant : ce Acceptez-vous ^ dit-il , ce 
w Chevalier pour votre défenfeur ? >> • 
Elle leva fes yeux fur Gérard 5 & 
le reconnoilTant alors , quoique fou 
cafque fût fermé : — Ah ! Dieu ! s’é-. 

cria-t-elle oui 3 oui , je l’accepte. 

^ Aces oiots 3 elle tombe évanouie.: 
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Le parrain de Gérard l'arrête , le. 
voyant prêt à fe précipiter de Ton 
cheval pour la fecourir. On emporte- 
Euriant à la place qu’elle doit occu- 
• per. Gérard prête Ton ferment, abailTe 
la viflère de fon cafque pour le pro- 
noncer à haute voix. Le Prêtre & 
les deux parrains croient voir briller 
un feu célefte dans fes yeux j Me- 
liatir en frémit : tous deux font alors 
féparés, & conduits aux deux extré- 
mités de la lice. 

Les Juges du camp ayant levé 
leurs bâtons blancs , en criant î 
Laiffei aller 

valiers baifsèrent leurs lances , & 
s’élancèrent avec impétuofité l’un 
contre l’autre. Se rencontrant au 
milieu de la carrière , leurs lances 
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vole rent en éclats-: la force de ce choc 
& celui des deux boucliers fut G' 
violente , que les deux chevaux 
mirent leur croupe en terre , 
8c tombèrent avec leurs- maîtres , • 
qui reftèrent quelques inftans étour- 
dis fur l’arène j fe relevant enfin , 
& tirant leurs épées , ils vinrent l’un ■ 
contre l’autre , d’une démarche d’a-, 
bord' chancelante : mais . bientôt , 
ayant achevé de reprendre leurs 
cfprits , leurs coups- terribles firent 
frémir les fpeéfateurs. On vit cou- 
ler le fang jufqu’à leurs éperons, 
de leurs armes entr’ouvertes i & le 
combat fe foutint près d’une heure 
avec affez d’égalité. Gérard , ayant 
alors jeté Tes regards fur fa chère Eu- 
riant ,1a vit couverte de I.armes, 8c- 
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'les bras élevés vers le Ciel. Gérard 
Timplore à fon tour. — Grand Dieu ! 
dit-il J foutiens mon bras ^ & défends 
l’innocence ! ~ A ces mots , il pré- 
cipite fes coups fur fon ennemi ^ l’é- 
tonne J le fait reculer , le pourfuit 
le frappe fans cefle : il le pouffe en- 
fin près de fa chère Euriant j & d’un 
coup terrible qui le blcffe à mort , 
il le renverfe à fes pieds. Gérard le 
défarme , arrache fon cafque , le porte 
aux pieds d’Euiiant ^ & retourne 
fur Meliatir pour lui faire avouer fon 
crime. — Je meurs , dit-il 5 je reçois 
une juûe punition de mes forfaits : 
appelle les Juges ‘du camp. — Ils 
accourent j Meliatir avoue latrahifon 
-horrible qu’il a commife j & l’inftant 
d’après, il expire. 
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Il n’étoit point en ufage que le* 
combats livrés pour crimes de fé- 
lonie , tSr qui fe décidoient par celui 
que Ton nommoit alors Iq Jugement 
de Dieu , fulTent honorés des regards 
du Souverain. ïl fe tenoit ordinai- 
rement dans quelque maifon voifîne , 
avec fes hauts Barons , jufqu’à ce que 
les Juges du camp vinffentlui rendre 
compte de l’événement; Un des Juges 
courut auflitôt avertir le Duc de la 
mort &: de l’aveu du coupable Me- 
liatir. Ce Prince accourt avec les 
Gomtes de Bar & d’Apremont î ils 
voient avec horreur le corps de ce 
fcélérat étendu fur 1» pouifiére :mai$ 
ieur furprife ell extrême , en trou- 
..vant le Chevalier vainqueur & l’accu- 
fée àgenouxj à quatre pas fun de l’au- 
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tre, fe tendant les bras , &rfe criant 
mutuellement merci. Euriant, ignorant 
encore que G e raid connut fon in- 
nocence fe trouvant coupable 
de fes malheurs , imploroit fa pitié. 
Gérard , qui Tavoit abandonnée dans 
la forêt Sc qui ne pouvoit fe con* 
foler d'avoir foupçonné fa foi ^ lui 
• demandait pardon à grands cris. Les 
•Seigneurs Lorrains & le Duc les en- 
tourent J quelques-uns des Barons, 
qui fe font trouvés à la Cour plé- 
nière de Louis , & préfens au pari 
•de Liziard, les reconnoiffent Sc les 
nomment. Un fentimeut également 
tendre & généreux pénètre le Duc 
de Metz ; il court à ces tendres amans 
les relève & les réunit dans fes bras. 
Gérard fe jette une, fécondé fois aux 
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pieds d’Euriant : — Je connois ton 
innocence , s'écrie-t-il j je fuis le feul 
criminel : pardonne-moi , chère Eu- 
riant , ou je vais expirer^ tes yeux. 

— Ahl Gérard, Géraro^ tout eft 
oublié, ^puifque tu me trouves digne 
de toi. — A ces mots, elle paffc 
fes bras à fon cou , confond fes 
larmes avec les fiennes , Sf tous les 

- fpeélateurs attendris ne peuvent re- 
,fufer les leurs à cette réunion li tou- 
-chante. 

•Tandis que le Duc aide Gérard i 
reconduire Euriant triomphante dans 
fon Palais , les Juges du camp don- 
nent au peuple le fpeélacle hideux 
du corps fanglant de Meliatir , traîné 
•fur une claie autour de la lice, & 
pendu enfuite par les pieds. 

Le 
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Le Duc de Meti , trop noble & 
.trop généreux pour rien déguifer à 
■Gérard, lui fit part de la rencontra 
qu’il avoit faite d-Euriant dans la fo- 
rêt î de Tamour qu’il avoir fenti 
naître pour elle , des offres que cet 
amour l’avpit forcé de lui faire , & ’ 
du moyen étrange , mais adroit, 
dont elle' s’étoit fervie pour arrê- 
ter fes tranfports , & pour por- 
ter fes Barons à s’oppofer à fes 
premiers mouvemens. Il finit par 
leur offrir fes troupes , fes tréfors , 
& jufqu’au fervice de fa perfonne, 
pour rentrer dans le comté de Nc- 
- 'vers , & pour obtenir juftice de la 
lâche trahifon de Liziard. Le Comte 
de Bar fit les mêmes offres à Gé- 
rard, & les Seigneurs lorrains of- 
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frirent de lever leurs bannières pour 
une guerre aufTi jufte. — Belle, dit 
alors Gérard à fa mie , cy voye^ 
comme vertu reçoit guerdon de no- 
ble JJe , & comme noble jje engendre 
toujours venu. Oui , chier jîre , dit- 
■ il au Duc de Metz , bien ejl 
^ue vous ni ayie\ rendu ma mie ; 
geint n’eji jufie qu expofie\ vos hom- 
mes pour moi : plaife à Dieu & 
au bon Roy Louis , jujlice me fera 
donnée. Je r aurai ma comté de Ne- 
. vers ; & cejl de mon corps à celui 
du traître Llfiard que je la plai- 
der ay. 

Une fête magnifique fuivit le triom- 
• phe de Gérard. Le Duc le fit revê- 
tir des. habits les plus fuperbes , & 
- des marques de fon ancienne dignité* 
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Pour Euriant , quelle fut la joie qu’elle 
eut d’avoir retrouvé Gérard , elle 
ne voulut fe couvrir que d’habits de 
deuil J & ce ne fut pas fans verfcr 
bien de nouvelles larmes qu’elle s’affit 
à la table du Duc , dans la place 
qu’elle avoir va fouvent occupée par 
Alfrède. 

Sur la fin du feftin , on annonça 
récuyer du Comte d’Aloft au Duc 
de Metz." Ce jeune écuyer , d’une 
naiffance illuftre , reçut le meilleur 
accueil 5 il cevenoit de la Cour de 
Louis le Gros qu’il avoir laiffé j de- 
puis quelques jours j avec toute fa 
maifon à Montargis. — Sire , dit-il , 
le Comte d’Aloft, votre coufin , m’en- 
voie pour vous apprendre que le 
Comte de Montfort , votre proche 

Mij 
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parent , vient d’avoir une difpute: 
très - violente avec Liziard, Comte 
de Foteft & de Ne vers, auquel il a- 
feit les reproches les plus vifs fur les* 
lâches moyens dont il s’eft fervi pour 
enlever le Comté de Nevers au jeune 
Gérard, qui n’a pas fenti les- confé* 
quences d’un pari follement harfar- 
dé , & qui non-feulement amis au'jeu 
fon héritage , mais aulTi la réputation 
de* la belle Euriant de Damartin fa 
nièce. Ils en feroient venus aux mains , 
fi le Roiî n’eût interpofé fon autorité. 
Tout ce que je peux permettre > 
leur a-t-il dit, c’eft un. tournoi dans 
lequel, vous par oîtrez tous deux avec 
ceux de vos proches qui voudront 
vous féconder. Ces fortes de com*» 
bats exercent la noblelTe Erançoilè, 
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fans la détruire. J*y ferai préfent $ 
& la Reine Adélaïde couronnera de 
fa main le vainqueur. Les Comtes de 
Foreft & de Montfort fe font fou- 
rnis à cette décilion j & le Comte 
d* Aloft , mon maître , qui fe prépare 
pour paroître à ce tournoi , m’envoie 
pour^vous prier. Seigneur, de vous 
joindre à lui pour foutenir le Comte 
de Montfort. 

Le Duc de Metz , enchanté de 
cette occafion de fervir Gérard, & 
de le mettre à portée de punir le 
Comte de ForeR , aRïira le jeune 
écuyer qu’il feroit prêt avant le temps 
marqué pour le tournoi , & qu’il y 
marcheroit , lui centième , avec les 
Chevaliers Lorrains & des Trois- 
Evêchés. E fi; appelle! le Comte 

M^ij 
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de Raijecourtj Ton grand fénéchal, 
lui comnianda de faire préparer cent 
irmures blanches, cent harnois pa- 
reils , & de faire exercer cent che- 
vaux blancs pour monter la troupe , 
dans laquelle il vouloir être confon- 
du le jour du tournoi , de façon 
qu'aucun de ceux qui la comfofe- 
roient ne pût être reconnu.' Ses or- 
dres fûrent exécutés avec tant de 
promptitude , que huit jours après , les 
cent Chevaliers, parmi lefqüels le Duc 
de Metz & Gérard étoient compris , 
fe trouvèrent prêts pour marcher 
8c prendre le chemin de Montargis. 

■ Gérard pafla la plus grande partie’ 
de ces huit jours aux genoux de fa 
chère Euriant 5 il ne pouvoir fe con- 
foler de l’imprudence de l’avoir foup- 
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çonnée ^ & des périls qu'elle ^avoit 

courus. — Je te pardonne , mon 

« 

cher Gérard , diioit-elle tendrement j 
tu n'eulTes pas fait ce pari , fans la 
bonne opinion que ton cœur avoir 
de moi. Les apparences fe font tou- 
' tes réunies contre moi : mon fort 
ctoit d'en être fouvent la viélime. 
-i- Ah ! chère & fidelle mie , devois-. 
je les croire ? ne devois-je pas fa- 
voir qu'elles font.prefque toujours 
trompeufes ? — Ce fut en lui baifant 
la rnain qu'il fe fouvint de l'anneau que- 
lui-même avoir palfé dans le doigt 
d^Euçiant 1 ^' jour de fes fiançailles 3 
& que maintenant il tenoit attaché 
fur fon cœur. — Qu'as - tu fait 
ce gage de ma foi 3 lui dit-il ? — 
Hélas! répondit- eli^e 3 l'aventure la 
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plus malheureufe m*en-a privée pouit 
toujours. — Il eft donc perdu fans, 
reffource ? — Ah ! dit-elle 3 . il eft trop, 
vraifemblable que je ne le reverrai 
jamais. Elle lui raconta auflltôt com- 
ment f alouette avoit difparu avec ce 
gage de l’amour le plus tendre j' 8d: 
la douleur quelle eut de là voir s’éle-^ 
ver dans les airs. Gérard fourit ,.tira- 
f anneau de fon- fein : — Tu vois 
encore , chère mie 3 . lui dit-il j com-- 
bien les apparences, font trompeufes. 
— • A ces mots, il le remit une fécondé 
fois autour du doigt de fa mie, 8c 
lui raconta par quel hafard il ^étoin 
entre fes mains j mais il* ne lui dit riea 
de% petites aventures dont la chaife 
de fon épervier avoit été précédée.. 
Nous ofons croire. qu’il les avoit ou» 
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bliées. Nous perdons bien facilement 
ridée des plailîrs qui n"ont pas effleuré' 
notre cœur 5 5 c ces momens / fi vift 
& fi doux, ne nous reftent préfens 
que lorfqu ils onf été le prix d’iui- 
véritable amour. 

Tout , étant préparé pour le départ 
du Duc de Metz, ce Prince choifit 
plufieurs Dames de fa Cour pour- 
accompagner la belle Euriantj leurs 
parures , leurs haquenées furent fem- 
blables aux harnois des Chevaliers : 
des loups (a) de velours blanc cou- 
Vroient leurs traits i & lorfque cette 
belle troupe fut mêlée enfemble , U 
eût été bien difficile de reconnoître 
ceux celles qui la compofoient. 
I^e Duc fe mit en marche 5 il féjourna 
, (a) Maf<^ucj. 
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deux jours à Bar-le-Duc , où Tonde 
du Duc de Metz promit à Gérard de 
,fe rendre à Montargis^ & de confon- 
dre le lâche & traître Liziard j en 
préfence de Louis-le-Gros. Le Duc 
de Metz , en traverfant la Champagne 
& la Picardie ^ fut reçu par les Sei- 
gneurs de la Bove ^ de Nefles & de - 
Crandpré ^ qui fe préparoient â fe 
rendre à Montargis ^ pour y tenir le 
parti du Comte de Montfort. La 
troupe de cent Chevaliers & des 
Dames vêtues de blanc ^ excita Tad-' 
miration générale de toutes les Pro- 
' vinces qiTils traversèrent avant d’en- 
trer dans celle du Gâtinois. Dès que 
le Duc de Metz fut arrivé jufqu’à 
Moret i il écrivit au Roi Louis j lui 
rendit compte de fon arrivée, du 
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-parti qu'il prenoit pour le Comte 
de Montfortj &: le pria de trouver 
bon qu'il ne parût point ouvertement 
-à fa Cour J & qu'il reliât inconnu 
jufqu'à la fin du tournoi. Louis plein 
.d'ellime pour le Duc de Metz , le 
plus puifiant voifin de fes Etats , lui 
répondit que , quelque impatience 
qu'il eût d’embraffer le plus renomme 
de fes alliés J il fe conformeroit à fa 
volonté. Cependant Louis eut foin 
, de faire préparer des logemens com- 
modes pour le Duc , & de les faire 
. remplir de tout ce qui pouvoit être 
agréable &: utile. 

Toute la belle compagnie blanche 
fe rendit le lendemain à Montargis ; 
. c’étoit le jour que Lo’^ns avoir choifi 
pour faire la revue générale des Che- 
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valiers que le Comte de Foreft Si 
celui de Montfort avoient amenés 
pour tenir leur parti. Celui de ce der- 
nier fe trouva plus nombreux que 
Tautre de moidé j il fut obligé de 
faire tirer au fort ceux qui paroî- 
troient au tournoi : mais le refpeét 
que Ton eut pour le Duc de Metz & 
de Lorraine ^ exempta ce Prince 3c 
fa troupe de ne devoir qu^au fort 
rhoniieur de combattre. Les cent 
Chevaliers blancs furent d’abord chof- 
fis ) & les cent autres qu’il falloit 
pour égalifer ceux du parti du Comte 
de Foreft, furent tirés de différens 
quadrilles j les autres furent forcés 
de demeurer fpeéfateurs. 

Ces deux troupes s’étant mifes en 
ordre de bataille l’après-midi, le Roi, 

la 
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la Reine , toutes les Dames & les 
anciens Chevaliers de la Cour fe ren- 
dirent dans la plaine, où le premier 
objet qui frappa leurs yeux fut la 
troupe brillante des cent Chevaliers 
blancs. Le Roi , palfant avec les 
Dames dans les rangs de Tun & 
• Tautre parti , vifita lui -même les 
armes courtoifes dont ils dévoient fe 
fervir le lendemain , & leur fit jurer 
de n'en point employer d'autres. La 
Reine Adélaïde , lorfqu’elle fe trouva 
dans les rangs de la belle troupe du 
Duc.de Metz, ne put s'empêcher de 
dire à fes Dames , que mieux fenî^ 
hlount-ïls angelets ijfus de paradis 
que Chevaliers, Au moment où la 
Reine paflbit devant Gérard , un léger 
coup de vent fit tomber une plume 
Romans. Tome N 
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mal attachée de fa coëfifure : Gérard 
fauta légèrement à terre , ramafla la 
plume î & fe jetant à genoux : Grande 
Reine, s’écria-t-il, permettez-moi de 
l’attacher fur mon calque ; j’efpère 
que vous la verrez toujours dans le 
chemin de l’honneur. — Adélaïde , 
également fpirituelle , &■ pleine dé 
bonté , lui répondit : — Gardez-la , 
Chevalier j quoique votre nom' me 
foit inconnu , vous êtes en trop 
bonne Compagnie pour que je ne la 
trouve pas bien placée. — Tous les 
Chevaliers blancs s’inclinèrènt ref- 
peéhieufement fur l’encolure de leurs 
chevaux, pour remercier la Reine de 
la faveur dont elle honoroit l’un d’en:- 
tr’eux î & Gérard ,' baifant refpec- 
tueufement le panache , l’attacha fur 





DI N E V E R S. 21^ 
fon cafque , & alla reprendre Ton 
rang. Euriant ne parut point à cette 
revue générale , de crainte d'être re- 
connue par le Comte de Montfort 
fon oncle , & d'être obligée de lever 
fon mafque en préfence de la Reine. 
Cette Princeffe s’étant retirée , les 
Chevaliers rentrèrent j Se fe prépa- 
rèrent au tournoi du lendemain. 

Le fon des trompettes annonça îe 
lever du foleU. La fécondé fois que 
le même fon retentit dans Montargis^ 
les deux cents Chevaliers de chaque 
parti montèrent . à ^ cheval : Par rivée 
«de Louis & d’Adélaïde fur le balcon: 
royal , fut marquée par le même bruit 
de guerre 5 & les deux partis entrèrent 
par deux barrières différentes dans 
les valles lices que l’on avoit pré- 

Nij 
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parées. Le préfomptueux Liziard > 
comptant fur fa force & fon adreffe , 
fut le premier qui fortit des rangs 
en défiant le Comte de Montfort. Ce 
Comte , en ce moment , avoit été 
forcé de palTer derrière fa troupe 
pour faire refferrer les fangles de fon 
cheval : Gérard ne put fupporter la 
préfence & Taudace de fon ennemi 
mortel j il courut fur lui la lance en 
arrêt. Liziard brifa la fienne fur fon 
bouclier î & Gérard, portant la fienne 
à la vifière , renverfa fur le fable le 

f 

Comte de Forert. Le coup fit fauter 
fon cafque de fa tête ; & Gérard , le 
portant au bout de fa lance aux pied» 
du balcon de la Reine : — Madame > 
dit-il , daignez recevoir le prix du 
premier coup de lance que je viens 
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de porter en votre honneur. — Adé- 
laïde reconnut le Chevalier , au pa- 
nache qu^il avoit reçu d'elle : — Sire , 

dit- elle au Roi, de tels préfens vous 

; 

conviennent mieux qu’à moi j & ce 

i 

^ Chevalier me paroît bien digne que 
vous l'acceptiez. — Ce brave & che- 

valeureux Prince reçut le cafque, dé- 

/ 

tacha de fon cou une riche chaîne , 
& la paflant aiitour de celui de Gé- 
rard : — Brave Chevalier , lui dit-il , 
lé cœur me dit que ce ne fera pas le 
feul prix que ne us aurons à vous 
donner aujourd'hui. — Gérard fe re- 
tira d'un air refpeftueux , & rentra 
dans la troupe du Duc de Metz, fans 
avoir été reconnu. Pendant ce temps 
le Comte de Montfort s'étoit avancé 
& furpris de voir Liziard déjà ren- 

Niij 
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▼crfé , fans cafque , & dans les bras 
de fes Ecuyers J qui Taidoient à fe 
relever , il s^ écria : — (^i de vous , 
Chevaliers , voudra donc m'acquitter 
du premier coup que je dois en l'hon- 
neur des Dames ? Le Comte de Briare^ 
proche parent de Liziard , s'avança , 
courut contre lui , & vola des arçons 
dès la première atteinte. Les deux 
tenans ayant donc fait chacun leur 
joûte d'honneur , les deux troupes 
s’ébranlèrent 5 coururent l'une contre 
l'autre , faifant trembler la terre fous 
les pieds de leurs chevaux : l'air re- 
tentit au loin de leur choc terrible $ 
la plupart des lances furent brifées, 
& le milieu de la lice fut couvert de 
débris , de Chevaliers & de chevaux 
renverfés. Louis & Adélaïde , fuivant 
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DE NeVERS. 223. 
des yeux Gérard qu ils reconnoiffoient 
à la plume blanche comme à la chaîne 
qu*il venoit de recevoir , le virent 
porter à terre trois autres Chevaliers 
avant que d’avoir rompu fa lance. 

. Bientôt un nouveau bruit frappa 
l’air, & devint encore plus continu, 
par la multiplicité des coups que les 
Chevaliers , l’épée à la main ,Te por- 
toient fur leurs armes. Rien ne pou- 
voir rélHler à celles de Gérard : on 
le voyoit s’ouvrir un palfage dans les 
rangs , s’élancer au milieu des troupes 
les plus ferrées , les mettre en dé- 
fordre 5 & , tour-à-tour , il dégagea, 
le Duc de Metz & le Comte de Mont- 
fort , que ceux du parti de Liziard 
avoient entourés & faifoient prifon- 
niers. Gérard , s’attachant à ceux qui 

Niv 
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paroiffoient les plus confîdérables par 
h richefle de leurs armes, en fit dix 
d*entr'eux prifonniers , qu'il conduifit 
Tun après l'autre au balcon de la 
Reine. L'ufage des tournois ne per- 
mettoit point aux prifonniers de ren- 
trer dans la mêlée ; ils ne pouvoient 
plus s'éloigner du balcon royal qu'ils 
* ne fufifent échangés. 

• Le parti de Liziard alloit toujours 
en diminuant j bientôt celui du Comte 
de Montfort eut une fi grande fupé- 
riorité , que le Roi jeta fon bâton ; 
à ce fignal, les Juges du camp & les 
Hérauts firent ceffer le tournoi, & 
déclarèrent le parti du Duc de Mont- 
fort vainqueur. 

Les deux troupes s'étant féparées, 
allèrent fe défarmer > & Louis ayant 
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aflTemblé les anciens Chevaliers de fa 
Cour avec les Juges du camp pour 
prendre leur avis , il fut décidé tout 
d*une voix que le parti du Comte de 
Montfort étoit vainqueur j & que It 
mieux faifant de Tun & Tautre côté , 

& celui qui remportoit le premier 
honneur de cette journée ^ étoit le 
Chevalier au panache blanc & à la . 
chaîne d’or. 

Louis envoya deux Hérauts & l’un 
de fes Chevaliers faire compliment au 
Comte de Montfort fur ’fa viéloire, 

& le prier de fe rendre le lendemain 
au palais à la fortie de la MelTe , & 

> d’amener avec lui le Chevalier au 
panache blanc > reconnu d’une voÎ3t 
unanime pour avoir remporté l’hon- 
neur du tournoi. Le Comte de 

Nt 
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• Montfort répondit refpeélueufement 
au compliment de Louis j & promit 
de fe rendre le lendemain à fes ordres. 
Il y parut en effet le matin , fans être 
armé, avec les Chevaliers de fon parti, 
vêtus avec la plus grande magnifi- 
cence, hors les cent Chevaliers blancs 
qui reftèrent couverts de leurs armes 
blanches , la vifière baiffée , & con- 
duifant au milieu d*eux fept Dames 
mafquées , dont celle qui paroiffoit 
la principale étoit conduite par le 
Chevalier au .panache blanc & par 
Tun de fes compagnons : ils fe ran- 
gèrent en ordre dans un grand fallon, 
où Louis avoir fait ordonner au Comte 
de Foreft de fe rendre , voulant ache- 
ver d^ accommoder & de finir la que- 
relle qu*il avoir eue avec celui de 
Montfort. 
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. Louis & la Reine Adélaïde furent 
très-furpris ^ en entrant dans le fallon^ 
de voir les cent Chevaliers blancs la 
vifière baiffée ^ & les Dames qu’ils 
avoient conduites avec eux couvertes 
de leur mafque. Gérard avoir alors 
ôté fon panache blanc & fa chaîne; ' 
il tenoit l’un & l’autre cachés fous 
fon bouclier. Louis ayant appelé le 
Comte de Montfort, lui demanda l’ex- 
plication de ce myftère & le pria dé . 
lui faire connoître du moins celui de 
ces Chevaliers dont il avoir admiré 
la valeur. — Permettez , Sire , dit-il, 
qu’aucun de cette troupe ne fe falfe 
connoître qu’en préfence du Comte 
de Forell; ils n’attendent que ce mo- 
ment pour porter leur hommage » 
vos pieds. ♦ 

N yj 
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Louis fit auflîtôt appeler Liziard , 
qui parut avec une fuite peu nom- 
breufe , prefque tous ceux de fes 
compagnons ayant été trop maltraités 
Ja veille pour être en état de venir à 
la Cour. Euriant J en voyant ce fcé- 
lérat dont la trahifon avoit caufé tous 
fes malheurs , ferra la main de Gé- 
rard y chancela J feroit même tombée > 
iî celles qui faccompagnoient ne 
Teuflent foutenue, Gérard ^ tranf- 
porté de fureur en voyant fon en- 
nemi 3 peut à peine s’empêcher de la 
faire éclater 5 cependant il s’avance 
d’un air refpeélueux près de la Reine, 
' met un genou en terre > & , tirant la 
plume blanche cachée fous fon bou- 
clier : — Madame , dit-il , je viens 
vous rapporter ce panache auquel feul 
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Je dois Thonneur du tournoi, &tous , 
demander la permiflion de le porter 
le refte de ma vie pour cimier fur 
mes armes. — Adélaïde prit la plume, 
la. pafla dans une riche agraffe cou- 
verte de diamans , & la rattacha de 
fa main fur le cafque de Gérard qui 
fe profternoit à fes pieds. Se relevant 
aulTitôt , il fe met une fécondé fois 
aux genoux de Loliis : — Sire , dit-il, 
voici la chaîne que je tiens de votre 
main royale } elle m'attache à Votre 
Majefté pour le reftç de ma vie.— 
En parlant ainfi , il baife la chaîne , 
la remet à fon cou , & pourfuit : — 
Je fuis votre homme , Sire j comme 
tel , je demande juftice à mon maître, 
& le plus brave Prince de Tunivers , 
ne'peut me la refufer. — A ces mots • 
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il fe lève , fe tourne vers Liziard : — 
Comte de Foreft ^ dit-il à haute voix, 
je t*accufe comme parjure , traître , 
menteur j & je demande le combat à 
toute outrance contre toi. — Liziard 
étonné , mais furieux de faffront qu’il 
reçoit en préfence de Louis ^ & de 
toute la Cour : — Qui peut te donner 
l’audace de t’attaquer à moi , lui 
■ répond-il ? Fais-tdî connoître ; mon 
rang ne me permet pas de mefurer 
mon épée avec quelque vil aventurier 
tel que tu me parois l’être. — Gérard, 
indigné , fe préparoit à lever la vilière 
de fon cafque , lorfque le Comte de 
Montfort arrête fa main 5 & fur le 
champ le Duc de Metz, le Comte 
de Bar , les quatre Chevaliers Lorrains 
• que nous avons nommés , s’avan- 
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ccrent 3 délacèrent leurs cafques , & 
s’écrièrent avec le Comte de Mont^ 
fort : — Sire , nous répondons pour 
le Chevalier inconnu j fa naÜTanCe eft 
égale à celle du Comte de Foreft , 
dont le' cœur eft aufti lâche & per- 
fide que celui de fon adverfaire , eft 
noble & généreux , ce que nous 
fommes prêts à prouver de notre corps 
& de nos biens envers & contre tous» 
Louis J au moment que le Duc de 
Metz & de Lorraine ôta Ton cafque , 
Te leva de fon fiège , & vint f em- 
braft'er : — Mon frère , lui dit - il , 
Thonneur que vous faites à ce Che- 
valier le rend digne de mefurer fon 
épée avec tous les Souverains j & je 
tiendrois le Comte de Foreft pour un 
lâche , Rjouta-t-il en regardant Li- 
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ziard, s'il balançoit à défendre fon 
honneur contre le Chevalier incon- ♦ 
nu. ... — Non je ne balance plus , 
îjépondit Liziard avec fureur j je vais 
le punir à vos yeux : mais je vous dé- 
clare en •‘préfence de tous ^ que je 
renonce à Thommage que je vous ai 
prêté, 8e: que je ne voudrois pas, tenir 
de vous un feul éperon (a), 

La réponfe audacieufe de Liziard 
excita parmi les Chevaliers Tindigna- 

(a) Lorfque le Seigneur fuzerain recevoir 
rhommage de fes grands vaflaux , il s’enga- 
geoit , de fon côté , à les fecourir dans l’oc- 
cafîon , d’un certain nombre de bannières j ÔC 
l’éperon d’or étant le ligne le plus apparent de 
la Chevalerie , Liziard , par cette réponfe , a 
l’audace de dire k Louis-le-Cros qu’il n’cft plus 
fon homme , & qu’il ne voudroit pas être fe- 
couru par lui de i’epée d’un fcul Chevalier. 
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taon & le murmure : — Comte , lui 
répondit Louis , je ne vous regrette 
ni ne, vous crains j il m’en coûtera 
peu pour punir un rebelle de plus : 
mais fongez à vous laver en ce mo-. 
ment, ou bien votre dégradation 
d’armes fervira d’exemple à la Che- 
valerie. — Liziard furieux : — Qui 
que tu fois , dit-il au Chevafier in- 
connu y ta mort vengera mon injure $ 
attends-moi fi tu l’ofes. . . — Oui, je 
t’attends , répondit froidement Gé- 
rard. 

Tandis que Liziard alloit prendre 
fes armes , Louis & toute fa Cour 
defcendirent dans la vafte place du 
palais , avec le Duc de Meti & toute 
fa fuite. Adélaïde refta fur un balcon 
qui dominoit fur cette place : elle 
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appela les Dames blanches auprès 
d*elle J & prenant par la main celle 
qu'elle avoit déjà remarquée : — Quoi- 
que je ne vous connoifle point en- 
core 3 lui dit-elle , un tendre intérêt 
pour vous m'agite en ce moment } je 
vous crois la caufe du combat qui va 
fe livrer : mais 3 quel qu'en foit l’évè- 
nement', comptez fur mes foins &’ 
fur ma proteélion. — Euriant embralTa 
les genoux d’Adélaïde : l’abondance 
de fes larmes qui couloicnt fous foh 
mafque, baigna la main de cette char- 
mante Reine. Le Connétable 'Mat- 
thieu de Montmoreaci , touché de 
ce fpedlacle attendriflant , & pénétré 
de voir les beaux yeux d’Adélaïde 
mouillés de pleurs, ne put s'empê- 
cher ds s'écrier : Ah ! quelle cft bien 
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.Aghe du plus beau trône de Tuni- 
vers ! — Le Connétable adoroit en 
fecret Adélaïde (a) : mais le plus ver- 
tueux des Chevaliers & le plus fidèle 
fujet de Louis avoît toujours retenu 
cet amour malheureux dans fon cœur : 
quelque rang qu*il tînt à la Cour^ 
quelques fervices éclatans qu*il eût 
rendus. à Tétât, fon ame , auffi fidellé 

à fon maître que paflionnée pour Adé- 

> 

(a) On fait ■’qac Louis-Ie-Gros étanc mort 
jeune, les Etats generaux du Royaume prièrent 
la Reine Adélaïde d’époufer le Connétable de 
Montmorenci y comme te Seigneur le plus illu^ 
tre & le plus capable de contenir les grandf 
▼alTaux , ôc de veiller à l’éducation de Louis- 
le-Jcune & de fes frères. C’eft de Louis-lc- 
Gros & d’Adélaïde que defeendoit la branche 
des Courtenay , finie & tombée dans la Maifon 
de Beaufremonc. - 
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laide , ne s*étoit jamais laifTée péné- 
trer } on étoit même en général per- 
fuadé de fon indifférence , & qu’il 
n’étoit ému que par V amour de- la 
gloire. Ce Chevalier renommé dans 
toute TEurope , & • le premier Sei- 
gneur de rétat , avoir refufé conf- 
tamment la main de plufîeurs Prin- 
celTes qui l’auroient fait Souverain. 
Toujours attentif à ce qui pouvoir 
intérefTer Adélaïde , il s’avança près 
d’Euriant ^ & lui dit qu’il envioit au 
Duc de Metz riionneiir de l’avoir 
fous fa garde , & qu’il partageroit 
celui de la fervir en toute occafîon. 

Une rumeur qui s’éleva vers l’une 
des extrémités de la place, fit tourner 
les yeux de ce côté. Liziàrd parut à 
pied, couvert de fes armes i fc 
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fouvenant du défavantage qu"il avoit 
eu la veille contre le Chevalier au 
panaché blanc , il envoya T un de fes 
Ecuyers lui dire qu*ayant le choix 
des armes & de la manière de com- 
battre 3 il vouloir que ce fut à pied 
avec la hache & le poignard j 11 fit 
porter en même temps deux de ces 
cfpèces d’armes dffenfivesj pour que 
le Juge du camp les vilîtât & les 
partageât entr’eux. 

Gérard fut conduit par le Duc de 
Metz jufqu’au milieu de la place, 
& le Comte de Briare accompagna 
de même Liziard. Les deux parrains, 
ayant tous deux la vifière levée , fe 
mirent à diftance égalé des combat- 
tans , appuyés fur le pommeau de 
leurs épées ; les Juges du camp nom- 
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niés par le Roi s'étant approchés , 
l^ur .firent prêter ferment , Gérard 
répéta fa même accufation',-qui fut 
fuivie du démenti de Liziard j & les 
Juges fe retirèrent* J en criant à leurs 
parrains: Laiffe\ aller des combat- 
tans. Tous deux s'attaquèrent avec 
audace. Liziard plus grand que Gé^ 
rard , & redoutable la hache à la 
main , efpéra l'abattre fous fes pre- 
miers coups guidés par la fureur î le 
fang-froid & l'ame tranquille de l’a- 
mant d'Euriant lui faifoient attendre 
le moment de punir fon ennemi j & 
4ui rompant la mefure à chaque coup , 
fon bouclier n’en étoit frappé qu'en 
effleurant : la pointe de fa hache 
qu’il -portoit fouvent dans la vifîèrc 
de Liziard. en. brifa la grille } le fang 
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de ce traître coula bientôt fur fes 
armes , & commençoit à Tétouffer 
fous fon cafque & à lui faire perdre 
haleine. Gérard s*en apperçut j Ôc 
l’attaquant à fon tour avec plus de 
force que dans le commencement du 
combat , un coup terrible qu’il porta 
fur le bras de Liziard fit tomber ce 
bras avec la hache fur le fable qui 
fut inondé de fon fang. Gérard , 
faHIlTant alors fon ennemi d’un bras 
viétoriiux , l’entraîna jufqu’auprès du 
balcon de la Reine 5 & ce fut alors 
que 3 levant la vifière de fon cafquc 
& portant la pointe de fqn poignard 
à celle de Liziard qu’il venoit de 
lever auffi ; — Rends - toi , traître 3 
lui cria-t-il j avoue tes crimes , & 
reconnois Euriant & Gérard. — Danj 
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ce même inftant , Euriant , qui voit 
celui-ci vi^orieux , lève les bras au 
ciel, arrache fon mafque, & fe jette 
aux genoux d’Adélaïde qui la recon- 
noît , la relève , & rembrafle. Les 
approches de la mort infpiroient en 
ce moment un heureux remords au 
Comte de Foreft : — Le ciel eft jufte , 
dit-il d’une voix affoiblie } achève de 
m’arracher une honteufe vie : mais 
pardonne-moi l’affreufe trahifonque 
je n’euiTe point exécutée - fans le fe- 
cours de la déteftable Gondrée. — 
Louis s’étant approché, Liziard fit 
l’aveu de £es crimes en fa préfence , 
& le pria d’inveftir le Comte de 
Nevers de la Comté de Foreft, qu’il 
lui remettoit en ' réparation de fon 
forfait. L’abbé Suger , qui fe trou- 

voit 
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voit préfent, fut aflez touché du 
repentir de Liziard pour courir le. 
demander ^ fon vainqueur ^ qui U 
ïcmitentre..fes bxas, où, peu d'hieu- 
res après, ce coupable Comte ex« 

- ,.r. .• : 

' V * • 

^ , Louis ramena Gérard triomphant 

» )• .J 

près de fa chère Euriant. Adélaïde Sfi. 
lui prirent les mains de ces. demt 
rèndres amans , les unirent ; & Su» 

7.5. I *1 J. , . 

^er , qui venoit de recevoir les der- * 
niers foup^s de Liziardr, leur fit re<^ 

* k 4 

nouveler le ferment facré de s*être 

à jamais fidèles. Leurs noces furent 
célébrées avec une‘ magnificence 
digne de la Cour de Louis & d’Adé» 

J 0 

laide. Le Prévôt de la Cour partit en 
diligence pour Nevers , fit arrêter 

Goodrée , tira rav|u de tous fes cri»» 

Q 
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mes , ' & la fît' expirer dans ies flam- 
mes. Géràrd ‘ptèta lè' doublé hobîmagè" 
des' deux ^comtésl de Cbmté 'tz îa‘ 
chkrmanre mie î’attac'bêténrk la toiir 
de leUi: SoU^Péfliu > îls^rehibSirerit 
par leur préfence 3 comme ils embéP 

i.'- '/ÏS.-Ï . w. 

Iirent tous les loürs de leur vie par 
la" cotiflance de leur amoürl' Devenus 
maîtres de Monï-Brifon; de Màriîgly 
ot des b'ords nèüris du Lignon j“ils lès 
pëüplèrent ‘'d'^amâns ^fidèlès. C^èft ‘dé 
(jéràrd &' 'd*Êunant'‘‘fa ifiie" qu*ÂiT- 
trée Sc Céladon "font defcendus j 8c 
le fang des Châteaumorant ^ qui côu- 
le encore dans iés vemes dél^Àùtèûr 

• ' ‘ . t ' I ï • ' •' ' u> 

de cet Extrait , en donna tpujoüis 

I • » * ‘ I • i 

les mœurs à toute fa race. 

^ . * 

" * ? • # 

* » • . » 

Ceux qui ne - connoîfTent pas le Roman 
•’Aftree , fauront qu’n fut compofé par Ho- 
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aoré d’Urré , qui s’y cft peine lui-même fous 
le nom de Céladon j comme il y a peint , fous 
le nom d’Aftrée , Diane de Châreaumorant , 
donc il fut long-temps amoureux , &c qu’il 
êpoufa. Feu M. le Marquis de Levis , pere de 
Madame la Marquife de Tavannes , poflclTcur 
de l’antique & vade château de Châteaumo- 
rant dans le Foreft , & dont M. fon père por- 
toic le nom , a gagné un procès qui duroic 
depuis près de cent cinquante ans , pour I0 
douaire d’Adrée. 


Fin du Tome quîn\lème. 
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